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ACTE I. 


PROLOGUE. 

Coe antichambre dee eppertemenU de Loaia XIV, à Marty. Del gentil»- 
homme* et dee gardes ae promènent dans la galerla du fond.-» Rendolph 
et £ria entre»! par le cAtf. 

SCENE 1. 

RANDOLPH, ÉRIC. 
rahdoli'U, à la cantonade. 

Ailctidei un peu, vous autres. {A Eric.) Dort- il, cet ivrogne 
de Koquelaurol 

iaic. 

Tu veux donc absolument lo faire apporter ici dans l'anti- 
chambre même du roi Louis XIV... 


iRIC. 

En vérité, c’est pousser l’audace trop loin... 

RANDOLPH. 

Éric, l'audace n’a pas do limites. — Mais tu m’a9 pris h part i 
qu'as-tu b me dire? 

, fctic. 

Franchement, cousin, j'ai peur que tout ceci no tourno mal 
pour loi : avant le réveil de cet homme, nous ferions sagement 
de prendre dos chevaux de poste et do retourner en Suhde à 
fond de train. 

RAM DO L PO. 

Et mon ambition? et mon avenir?... 

fouc. 

Ella Bastille I 

AAXDOLPfl. 

Poltron. 

ÉRIC. 

C'est quo jo no comprends rien b ta conduite, car si ju suis 
Ion ami, je ne suis pas ion conlidenl; il y a uu secret quo lu 
mo caches et ^ue je ne peux devtuor; la sécurité pariailo avec 
laquelle lu agis m’élonno ou dernier poiol et c'est en vain que 
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je cherche dan» le passé l'explication du présent. — Fil» du 
comte do 'iandolph «t d*un riclio h«*ril»ër*> d« la mnisnii de 
Muurhy qu'il avait épuoaée J» Paris au temps de son ambassade, 
lù pouvais le fane en fuè-le un position brillante et tu parais- 
sais ne souper qu'a ta carrière de soldat; tout & coup ta mère 
meurt et le lendemain même de »e» lutiêrailles, après a*oir 
vendu è grande p> ‘fte ton héritage, lu pars avec mm pour U 
France sans me donner d'autre raison qu'un brusque désir de 
voyager. — Autre (•••.•rjpJ à peiue débotté, tu arrives d’un bond 
jusqu'au roi, lu restes deux longues heures enfermé seul avec 
lui et te voila désormais de tous le? bals, de tous les repas, de 
toutes le» chasses... 

RAXPOLPH. 

O lo beau royaume! l u ;im râble court on ne vil qu'eu Franco* 
on n'est heureux qu'à Mai ly !... 

ittic. 

Ce»t mon avis! et tu avais unn si belle occasion de ra 

les quitter jamais t — Songer que la lillo du l.a Cour-dcs- 
Chiens, eu Un -acier milliaouaire q .i jtfè e d«* l'argent à 
|.o h U XIV. était duv uue ta mullr.ssj* ut t’nvait donné des pr- u- 
ves .. très- visibles de son amour' JV'iais enchante de eu résul- 
tat, je m ^ disais avec joie qu'il étau impossible au Gérontu de 
•'opposer à un mariagû des pi ts urgents, que cuit magnifique 
alliaiir.fi allait Iniio 4e toi un Crûsus... Ici, nouv U'* «netamur- 
pbu«e! voilà que, pgr pu coup d>< léto inexplicable, lu romps 
avec l'héritière et q ie lu nous ;r-lt«s tou» d«us> une intrigue qui 
peut avilir des sut tu» fâhuus-s! — Voyons, défends toi au 
moins, lâche île me dotuu-r quelques rgitvus plausible»... 

RAXDOLPH. 

En rétléchissaai pep tu les aurais trouvées loi 'même. 

ÉRIC. 

Je suis à cent lieues do les deviner, car Angélique est une 
charmante fetunio... 

RARDoLPH- 

Etes plus adroite* et des plus spirituelle», c’est vrai : j'espèro 
bien que plus lard nous ferons de la gran lo politique ensemble ; 
lo malheur est qu’ell» ail eu uno si ridicule Lui i lie. 

■MC. 

La Cour-des- Chiens est un br*ve homme tout rond qui ne 
ressemble pas mal à un sac dreus. 

randolm. 

Je ne dis rien du père... rn-is ma lame Panache, cette vieille 
folle visionnaire qui adore un affreux perroquet, me vois-tu forcé 
de l’appeler ma tant"! et j’aurais donné du beau frère à ce Gé- 
déon, benêt quatre foi* grotesque qui a de sun cillé une pa-sion 
pour m chienne Zyrphee, se pique de bel esprit, vise à l'Aca- 
démie et ne resterait pas seul la nuit sans lumière!.., IVnso 
donc qu'il m'eût fallu du coup épouser tou# ces geus-li... une 
véritable ménagerie!... 

éric, sonnant. 

Au hdt, c’est un motif, pourtant... 

RARDoi.ra. 

D'ailleurs, je ne suis pas venu de #i loin pour m’enterrer dans 
un mariage bourgeois comme un 111» de famille ruiné. 
éric. 

Alors, tu comptes rester gaiçon? 

RA fl DO LPS. 

Pas le moins du mondo. l'aune ou meilleur lieu. 


taie. 

Bah! 

RAXDOLPH. 

Oui, j'ai des vues sur mademoiselle de Bouillon. 

tnic. 

Toi, Haodolph, soupirer pour une fille de prince, pour cette 
Hère Loi raine Y Dans quelle m ention, je te lu. demande ? 
RAXDOLPH. 

Vive-Dieu) dan» l’inteutiou de l'épouser. 

Mue. 

D’honneur T 

RAXHOLPH. 

D'honneur. 

ÉRIC. 

Puisque tu es en si beau cboinin, pourquoi ne pas prétendre 
tout de suite à uuo princes?© uu >smg? 

RAXDOLPH. 

Air t c'est qu’ü y aurait peut-être une difficulté... 


F.RÎC. 

Tu rs modeste... 

RVKIM1LPH. 

Ft toi, mon brave Érir. m « s myope. — Somme toute, j'ai 
rompu ave*- ma raaUresso I* plus gaiamm ni du monde et per- 
sonne en eet«e affaire n’a rien a mn npru h r, ni la fille, ni le 
père, ni le mari que je m-t*. j ma pla c ; Angélique sera du- 
chu«*e et aura 1** tabouret, La Cmir-di**- Chiens verra sa roture 
dérrassée et l'honnête Uoqu* laure qui êia«l ruine de fond en 
comble par la débauche et le jeu va nager < n pleine opulence 
conjugale. — Tu vribdonc que je suis un bienfaiteur universel. 

ÉRIC. trb-bat. 

Mai» tout ne s’est a -com, t: qu'au moyen d’un guet-apens! 

RANDOLPR. 

la belle ii’e#t-©lle pas d’accuri avec moi ainsi que sa fs- 
mille?... D’ailleurs, avec un Iloquokiurc, »1 est permis de tricher. 
— Tii te rappelles qu’un soir, au cercle du la reine ce bouffon 
auquel je n'avais jamais parie se mit i me dérober dos ë pi- 
grammes si sanglantes que je faillis perdre Contenance : j’ai ai- 
t* nuit l invasion de me venger ei je vais oi fln prendre une telle 
revanche que te drôle ne s'avisera plus de faire de l'esprit à mes 
dépens. 

ÉRIC. 

Tu rroi- naïvement qui son réveil il va tout accepter sans 
murmure, sans «olère?... 

RAXDOLPH. 

Il le faudia bien ! cl j ajna 1 » Jloquolaure n’a fait rire des autres 
comme on va me de lui J . . S us- u qu’il était grand temps Je 
l< t iimr • r pour sauver au iiioin> Lf jgppafein tel — louant k 
maderno s lin de Bouillon, cousin trie, elle sera ma femme 
avant quinze jours!... 

ÉRIC. 

Allons, tu extravagues. 

RAXDOLPH. 

U* vin d’Espagne doit être à peu près cuvé.. (A ta canto - 
narfe.) Entrez... et en cadence, < 010011 ' dans M. de l’ource.m- 
gn>ic... | Do laquais appoftcPt dnn* un large fauteuil Roqutlaurê 
end'jnm : sa toiktlc ni en détordre tl des plus fripée*.) 

SCENE XX. 

Les Mères, ROQUEI.AURF., IIaIICOURT, NA VAILLES, 
CU A M t T G \ l L LE, On iitisass. 

MARC ITRT, à Éric. 

Holè, monsieur! csl-co une mascarade ou une gageure?... 

CRIC. 

Paint du t-.ut, monsieur le capitaine en quartier, c’est an 
homme qui don riait' un fauteuil, et le roi rira tout le premier 
de la plaisanterie... 

HàRCOCRT. 

J’en doute. Les nouvelles d'Allemagne sont mauvaises, et 
Sa Majesté est fort souffrante. 

RvAtioiFH, t'araacant. 

Je réponds de tout, capitaine. 

Harcourt, /tnoftnuux. 

Pardon, monsieur du liand<4ph, je ne voua avais pas vu... 

RAXDOLFfl, U1LE laqitai*. 

I>rposex-le ici, et suiez. {Les laquais obéissent.) Harcourt, 
reconnaissez-vous ce masque? 

Il tllGOLRT. 

Englouti, comme il l'est, dans sa cravate et son chapeau... 

RARDOtPM. 

Baissez l’uno et relevez l'autre... 

HARCOURT. 

Otte bouche lippue, cette perruque inculte, coite mine de chat 
fâché... c’est lu duc du Itoquolaure I 

RAXDOLPH. 

Son imperlinenco le duc du Itoqnelaure en personne. 

XAVA1LLB9. 

Il est ivre? 

RABDOLPU. 

Mort-ivre. 

CHAMPICHRLLX. 

Mais, quo voulez-vous faire de lui?... 

RAKUOUa. 

Je veux venger la cour du »• s railleries et de ses méchancetés l. 
Ce crapuleux bouffon n'épaign** per-onne, il voua brocarde é* 
vous chamarre tou» du la façon la plus impitoyable ; ri n ne l’om* 
pèche de vous dire la vérité à bout portant, cl le roi lui même 
u 'échappe pas au tranchant do sa langue : c'est un fagot d’épines 


Digitized by Google 


ROOTJELAIRE. S 


qui rnulo do Vamilln à Marly, de Fontainebleau à Meudon, et 

aoqu- l se déchirent I* gloir** <!>• vo* maréchaux, le mérite do vos 
mil ÎBires, la fortune de vos traitants. l'honneur do vo* grande* 
dame* *. i h bo n, moi. George de Han d.dph, petit cifückr au 
te; vice de Suède, arrive en France d'-puis dix mois h peine, jo 
vais d'un «oui coup vous debarrasser de lui, cl l'enterrer vif arec 
six pied* de ridicule sur la tête!... 

HARCOLRT. 

Humph.il a U vio dure... 

RàMWtrB. 

Vous verr«. 

tlAftCnCHT. 

Benne change, monsieur. (Le médecin Façon traverse lente- 
ment U théâtre.) Taisons -n- 11 $ mninteriant... p*r ord« nuance du 
médecin. Quand 1 ; roi aoutTn*, il faut du silence à entendre une 
fourmi marcher-. 

roid(VR> 

Soyez tranquille. 

luncoroT, montrent Roqntlanre. 

Ahl j’ai peur qu'il ne fa«s»i du tapage en se réveillant... 

RAXPOLPM. 

Je vous répète que je réponds de tout. 

IflflCOUKT. 

A la bonne heure. (A part, regardant Rwdolph ) Encore une 
puk-anco mystérieuse!. . Joui grand seigneur quo je sois, ce 
petit ciflicier-lâ me force di r - hercher ses bonnes grâces. [Il 
a’rJvtyns ) 

aopi'tui’M. 

Bnr... j’ai froid... non, j'ai soif. .. A boire I 

ÉRIC. 

Il s'éveille... 

(UMKH.ru. 

Pas encore. 

MIC. 

Tu te repentiras... 

■A*ct»r>trH, ù Harcourt. 

Monsieur, j’ai besoin de voir Sa Majesté. 

HAHCOIRT. 

Impossible, monsieur. Lo roi est souffrant ce m.rin, et il n’y 
• d'entrée s que pour les membres de sa famille : la consigne est 
formello. 

ram>olpu. 

Je no Pen r reindrai pas, mais vous serez as«ez bon pour faire 
porvonir un billet à Sa Maj «té par un do *t valet* deebambro... 
Justement, v»>ici l.a Vienne qui passe. [An tel l de ihumbre.) 
Attendez un peu, mon ■ h r. (// t‘a**ie<i A une table, érnl q \ ti- 
que* lignes, et le* remet à Ia F ‘tenue.) Ih>ri mut ceci de ma part à 
Sa Majesté Louis XIV, de mn part... en tendez- vuus. (La Fienne 
va lue, et entre chez le Foi.) 

bric, à pari . 

C’esl incroyable! 

vaitonrRT, lot, A Narailles. 

Legrand Turenne n’oilt pas osé en faire autant! — Roque* 
bure rrie partout que notre époque est l'Age d'or des bâtards et 
des bâtardeaux, Roquelauroa rai>nn. 

RAMi u.pii. un insUmt pensif. 

Au fait, Éric, veux-tu savoir mon secret î 
date. 

Prouve-moi que tu n’cs pa* fou... 

rajidolni, baissant la rot*. 

J’ai trouvé dans les papiers de ma mère la preuve irrécusable 
que lents préféré d ■ Louis XIV, monsieur du Mairie, fort amou- 
reux d'elle, l'avait mnree au comte de lîandolph... fi peu près 
comme je mark* ma maîtresse au duc de Roqm lauro. 

Asie. 

Ta os le fils do monsieur du Main ?... tu as cette preuve?... 

MMOOLM. 

C’est mon talisman I 

Ante. 

Oh! je comprends tout, maintenant !... 

BAMmtPH. 

Jo viens chercher ma, pan d«* fortune, do grandeur, de puis- 
sa ce, cl je l'aurai I... El ic, lu c* mon parent • l mon ami, mets 
don hoidimeiit ta ma n dans la mienne, ot lais'***io» conduire!... 
(Harcourt à qui Lu Ftenne a parlé bas s'approche de RandJph.) 

Harcourt. 

Monsieur» Sa Majesté vous attend. 


RAvnoi.rn, à Éric. 

C’est dommage de quiiu r la place, car »l va an joner ici nno 
scène do '«mille bien divertissante: fai* atteler innn carrosse, et 
dans une heure je te présenterai à ma future, nmd< nioistllti do 
liouilloo. (Éric sort.) Attention au coup de théâtre, messieurs, 
et beaucoup de plaisir. ( Il entre chez le Roi , salué par tous le * 
courtisans.) 

SCENE III. 

Les Mènes, moins ÉRIC et RSNDOLPIL 

IMMCM. 

Faisons cercle, et arasions au petit lever de monsieur de 
Roq u-buro... (Ils se rangent derrière Roquelaure çui cligndteet 
te u 'étire. ) 

ROQIEMCRR. 

nourgMgne. pouille-moi mes chausses... potiillo donc, ma- 
raud 1 Quelle heureest-il? 'ait-il jour?... Je ne peux pas arriver 
h voir clair... Tire donc n. es rideaux, marou'fle, et ouvre les vo- 
lets .. Ahi! j-- suis moulu dans les jointures !. . Je lo bâtonnosi 
lu n'ouvre» pas le» volât» ..J’ai un mal de tèb !... Tiens, j’tl cou» 
rhô .»'ec mes souliers.., et mort cha ►eau.-.ei dans un fauteuil !... 
II faut rroi-c que j'eiais liiirrthb-nient Ivre hier soir... Où ■•iabta 
ai-je Miupéî... nu cabaret du Lapin avec des dragon» et des mnr* 
g'inni..* Ce*t égal, je no me isppetle pa< trop bien... Ah: la 
gueuse d<- migraine!. . Bmirg gne... Bourgogne l baille-moi un 
verie d’eau glacée... Ilepêclu-loi d«»n •, belle, j’ai le feu dan» lo 
veulro!... I II étend la main comme pour prendre un verre, et ren- 
contre ceie d Harcourt.) 

lunenniT. 

Serviteur, duc. ( Rires et salutation* de* courtisans.) 

roqi Eunnr. 

Hein? (Regardant autour de lui d'un air effaré.) Comment 
luii-je ici?... 

HARCOURT. 

Cttt à loi do nou» rapprendre... 

■OQIiSLACAB. 

Mc ramasser sous la Uihl • d'un cobart t et m’apporter en plein 
Marly, c’est donc bien plaisant! Combien vous èts-vous mis pottr 
trouver celle drôlerie-h ? 

cbabhobbub. 

Kilo est de l'invention de Tofllcicr suédois. 

KK}ttUDM. 

Do l'officier suédois... Grand malii leux do Ciiampignelle, tu es 
toujours aussi guindé que pointu. — Harcourt, lu deviens joufflu 
comme un des quatre vents. — Navaillrs» sais-tu bien uue chose? 

a A VAILLE*. 

Quoi? 

hoqurlacrr. 

L*"» cornes sont comme les dents, elles font du mal h percer, 
et après on en rit... voilà pourquoi tu es si gai. 

HARCOURT. 

Ho ! no nous fâchons pas, messieurs, plaignons-lo plutôt, il a 
lo t éveil lugubre. 

CBAHrraniLLi. 

Il no sait [lus boire I 

S4V1IUIU. 

Bourgogne, une cruche d’eau pour ton mMlre! 

huqobiacrb. 

Dienl quo vous rie» hôte!. ..(A pari.) Oh diable ai-je soupé? 

n \Rcnf kt. 

Maintenant, par convt nancc et dans ton intérêt, voyons, ra- 
juste-loi un peu 

noQBBuritB. 

Que j ‘ me rajuste... Voyez- vous la fleur des pois ! ne ftu- 
dr.m-il point mn b chonner • l me poudri-r dè» le malin, loniine 
vous fanes vous autres même devant IVimemi, < olw»' -I* pos- 
tiches, brigadiers de fantaisie, fp’wraux de cabinet auxquels le 
rot croit donner la capacité avec la patente! Bavardaient toi- 
lette, voila votre vie pii deux mots ! A t-nn plus d'esprit quand 
on a lu le roman de Cyrus et vu les opéras d** Desiouclirt ? a-t- 
on plu* do beauté parce qu'on fmi b'anchir ses dentelles en Hol- 
lande et qu’on a vingt-' Inq mille éctl» do point de Gènes à ses 
mancln lu**? Cordieu, messieurs, Iai*»e7 la préteiiiion aux por- 
teurs d'eau 1- dimanche et imiter- moi !... Je sm* |a<d et je reste 
laid. Je fuis n*ol nippe, fru-c, déchiré, b>e«i lr. râpe, débraillé, 
mais jo o’en suis pis pins sot et je vous vaux bien de toutes les 
façons, à table, au jeu, à l'escrime, à la chaste, voire à la 
guerre!... Quant aux pirouettes, mes élégants, lorsqu’on se 
môle d’en faire, voilà comme on s’y prend. 
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HARCOURT. 

Moo très-cher, on gtorifiani h co point ta gueuserie, tu ros- 
■ombles au renard sans queue du bonhomme Lafontaine* ton 
compagnon do cabaret; fi lu n as pas comme nous des dentelles 
fines et dos plumes neuves, c’est que l’argent te manque pour 
les acheter. Esi-il en effet un honmio plus parfaitement miné 
que toi ? 

BAVAI L LES. 

Je t’ai gagné (on dernier arpent au revers is. 

CHAMPION ELLE* 

Moi ta dernière rente au brelan. 

darcourt. 

Moi ton dernier carrosse au papillon. 

ROQUELAURE. 

F.h bien, il me reste ma bonne mine, trésor imperdable I 

HARCOURT. 

Voilà que tu deviens faU . . 

ROQUELU'RE. 

Je me marierai pour me refaire une fortune. 

CliAUPIüNBLLR. 

Toi?... 

EOQUBLAUBX. 

Vous verrez qu'il me tombera du ciel une héritière. 

AAVAlLLKS. 

Jeune? 

ROQUELAURE. 

Très-jeuno I 

CHAH PIC BELLE. 

Belle? 

ROQUELAURE. 

A ravir I 

HARCOURT. 

Et riche? 

roqueucrk. 

Immensément! (La Cour de* Chiens, Gèdéon et A/®* Pa- 
nache qui sont entrés depuis quelque instants, s'approchent de 
Roquelaure. ) 

SCENE IV. 

Les MftiiBS, LA COURDES-CHIENS , PANACHE, 
GEDEON. 

LA COUR-DBS-CHISXS. 

Oui, monsieur le duc, jeune, belle et riche. 

ROQUELAURB. 

Ah I vous voyez, je ne le lui fais pas dire h monsieur La Cour- 
des- Chiens ; or, il se connaît mieux que tous en héritières h mil- 
lions! — La vénérable et charmante famille que celle-ci 1 — Et 
lesécus, roi de la finance ? Et le joli perroquet, chère madame 
Panache? Et la chienne Zyrphéo, académicien futur? comment 
tout cola se porte-t-il ? 

LA CO U R -DOS -CH I ERS* 

Mais très-bien. .. très-bien... Je vous cherchais pour ter- 
miner nos affaires. . • 

ROQUELAURE. 

Quelles affaires? 

U COUB-DES-CHIF.BS. 

Votre main, mon noble gendre 1 

B0QUELAUR8 

Plaît-il? 

eioéon. 

Mon excellent beau-frère l 

*“• panache, sautant au cou de Poquelaure. 

Mon aimable petit neveu I 

roquelaure, à part. 

Peste de U vieille fée! 

n aa PABACHB. 

Rendex-la heureuse 1. . . 

ROQUELAURE. 

Heureuse... qui?... 

LA COUR- DEg-CJII ENS. 

Notre Angélique. 

ROQUEUUB8. 

Ah çà ! monsieur le financier La Cour-des-Chiens, je m’appelle 
le duc de Roquclaure... 

LA COUft-DlS- CHIENS. 

Le duc do Roquelaure qui a honoré de son alliance le finan- 
cier La Cour-des-Chiens! 

KOQURLAUBK. ^ 

Ce ru meut cela, je vous prie ? 

LA COCR-DRS-CHtENi. 

En épousant ma fille Angélique. 


ROQUELAURE. 

J’ai épousé TOtre fille Angélique? moi? 

LA COGR-HES-CllltXS. 

Mon gendre aime à rire... 

ROQUE LAURE. 

El quand ce inariogo s’est -il fait? 

LA OOUR-DES-CIIIBXS. 

Hier soir. 

noQucuimi. 

Allons donc! j’ai soupé au Lapin avec des dragons mâles et 
femelles... votre fille n’est pas do ce ngiment-li, j'imagine. 

LA COUR-DES- Cltl BBS. 

Je vois que vous (Mes encore sous l'influence de mon vin d'Es- 
pagne. Ah ! tous en avei bu copieusement... C’est tout naturel, 
un repas de noces... 

roquelaure. 

Hier soir, j’étais ivre : soit! mais, par tous les diables, vous ne 
me persuaderai pas quo j’eusse hier matin la moindre envie de 
mo marier. 

LA COCB-D8S-CHIEN9. 

La chose s’est en effet conclue un pou à la Mite.... (Paissant 
la rote.) Vous savez bien qu’il le fallait... 

m“* pasacur. 

Mon Angéliquo voua aimait tant! 

cBoioB. 

A l'adoration I 

ROQUELAURE. 

Colle dame est bien bonne... (A part.) Jo n’y guis pas du 
tout... 

la cour-des cuiEKS , à part. 

Pourvu eue le Suédois vienne promptement à notre secours, 
comme il l a promis... 

ROQUELAURE. 

Et comment s'appelle le prêtre qui nous a mariés? 

LA COUR-DES-CHIENS. 

Breton. 

ROQUELAURE. 

Et lo notaire qui a dressé le contrat? 

LA COUR-DES-CHIENS. 

Bienaise. 

ROQUELAURE. 

Je serais bien aise, moi, de lo revoir, co contrat... 

U COUR-DES-CHIENS. 

Lo voici. 

ROQiELàunB, à part. 

Ma signature 1... ma vraie signature, quoiqu’un peu pochée. . 
(Haut.) Fort bien... ot j’ai dfl toucher uno doit 

LA COUR-DES-CHIENS. 

Non... 

ROQUELAURE. 

Ah ! je vous y prends f 

LA COUa-DRS-CHIBBS. 

Je vous l’apporte. (Lut remettait! un portefeuille.) Deux cent 
mille écus. 

ROQUELAUBB. 

Deux cent mille écus ! 

LA COUR-DES-CHIENS. 

Vérifier, mon gendre, vérifiez... (Roquelaure ouvre le porte- 
feuille .) F.t dos espérances magnifiques! 

ROQUELAURE, Ù part. 

Tout ceci est fort en règle... est-ce que je serais véritablement 
marié?... Allons, Roquelaure, point de bassesse, point d’ava- 
rico, et reiimbo-toi comme il convient! (Haut.) Reprenez ceci, 
monsieur f vous avez abusé de mon état d’ivresse, vous avuf ex- 
torqué ma signature et vous avez cru que j’accepterais un pareil 
marché). j A pari.) Cesl égal, c’esl dommage, (//oui.) Repre- 
nez ce portefeuille, vous dis-jc. . . 

LA C0UR-DE8-C11IEES. 

Mail, mon cher duc. .« 

harcouiit, bas à NavaiUes. 

Diable! cst-ce que le Randolph aurait lo dessous? 
la cour-des-ciiibns, à pari . 

Jo commeoco à perdre pied... (Apercevant Randolph.) Eu Lin, 

le voici t. 
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ROQUELAÜRE. 


S 


8CENC V. 

Lw Mêmes, RANDOLPH. 
randolph, à Roquelaure. 

De la part du roi, monsieur le duc. (71 lui donne un pli.) 
rcxjcej.aitrr, à part, lisant. 

« Monsieur de Roquelanre, au moment où vos désordres 
inouïs m'allaient forcer do tous envoyer h la Rastille, j'apprends 
avec satisfaction que tous tous amendez, et je vous félicite do 
votre mariage avec mademoiselle Angélique La Cour-de*-Chi*ns, 
quoique vous l’ayez un peu trop différé. Dès que la duchesse pou rra 
supporter le voyage, vous partirez avec elle pour Montpellier 
dont je vous donne le gouvernement. » — Louis XIV s’en môle 
aussi.. . [Il empoche le porte feuille.) Eh bien, cordieu, vivo le 
roi et nouvelle pirouette ! {Haut ) Messieurs et amis, des motifs 
de haulo politique m’avaient contraint de tenir secret mon ma- 
riago avec mademoiselle La Cour-des-Chiens, mois Sa Majesté 
m'autorisant à rompre le silence, jo suis heureux de vous ap- 
prendre cette union qui embellira ma vie!... 

U COOR-DES-CMEXS. 

Dans mes bras! 

SAJUCHR. 

Sur mon cœur 1 

CÉDÉOJ». 


Oh! laisscz-moi pleurer !... 

ROQCBiAca», à part. 

Quel tableau I 


harcourt. 

Duc, reçois nos compliments... 


CBAMPIGNELLE. 

Nos félicitations 1 


NAVA1LLF.S- 

Nos congratulations ! 

ROQUE LAURE. 

Ah ! merci ! merci ! 


RANDOLPH. 

Quant h mol, messieurs, jo profita de la circonstance pour 
tous annoncer mon prochain mariage avec madcmoiscllo do 
Bouillon. (JtfotwrmenJ général.) 

UriQURL ALRF, à pari. 

Très-bici... jo commence à comprendre.. • 

tous, riant. 

Vire Roquclaurcl 

HARCOURT, à Randolph. 

Ce pauvre duc... 

RANDOirH. 

Il n’est pas au bout. 

ROQI.'BLAURE, à part. 

A propos, que signifie celte phrase : dès que la duchesse 
pourra supporter le voyage... {H au!, à La Courtes- Chiens.) 
Où doue est elle, mou adorable Angélique ?.. . 

la colr-des-chie.ns, à part. 

Nous y Toilfa ! 

GÉDÉOX. 

Hem... hem... 

U** PANACHE. 

Ccsl que... (Ëilai de rire de Randolph, répété par Ions les 
]uurlisans.) 

MOQDlUOItB. 

Ah S ah! ahl... il parait qu’il s’agit de quelque chose de fort 
drôle. . . Eh bien, Mil, nous allons nous divertir. Ça, les grands 
parents, couduiscz-moi chez ma femme... Je le veux I je veux 
ma part de la plaisanterie. 

HARCOURT. 

Tu reviendras, duc? 

BAVAI ORS. 


Nous apporter des nouvelles... 

■ t ROQUELAURE. 

Certainement! pauvres ricaneurs qui voudraient intimider 
Roquolaure! [Haut.) Allons, venez, papa, tante et vous, beau- 
frère, ouvrez U marché I... [Il sort suu* un feu croisé de rtrrs, 
avec La Cour des- Chiens, Gédion et madame Panache. Tout le 
monde lé m lit. — if rie rentre.) 


SCENE VI. 

RANDOLPH, ÉRIC. 

RANDOLPH, à Éric. 

Arriva donc... tout m’a réussi! le bouffon est coulé bas, et 
j’épouse la Aère Lorraine... Pourquoi cette mine rembrunie? 

ÉRIC. 

Je suis inquiet... 

RANDOLPH. 

Encore. Tu ne feras jamais ton chemin. 

ÉRIC. 

J’ai de bonnes raisons pour craindre quelques revers. 

RANDOLPH 

Voyons un peu... 

ÉRIC. 

La nouvelle du double mariage était déjh connue et coni mou- 
lée dans tout Marly, quand lo carrosse de monsieur de Bouillon 
s’arrêta au bas du grand escalier: lo prince avait à peine mis lo 
pied sur la première marche, qu’ayant appris d'un complaisant 
ce qui se passait, ii se rejeta dans sa voilure avec un violent 
mute do colère : Vile h l’hôtel I s'écria-t-il, et lo cocher repar il 
a fond do train... 

RANDOLPH. 

Après ? 

ERtC. 

C’est tout. 

RANDOLPH. 

N’est-il pas très-naturel qu’il aille préparer sa fille 5 ma 
visite? 

ÉRIC. 

Je te dis que U figure du prince était bouleversée! 

randolph. 

Elle se remettra. 

ÉRIC. 

Il avait l'air furieux i 

R INDOLPU. n* 

Jo me charge do le calmer... 

ÉRIC. 

Tu as une confiance... 

RANDOLPH. 

Est-ce qu’on résiste à la volonté royale, tout prince lorrain 
qu’on soit? C’était bon au temps do Hunn do Guico. 

éric. 

Ah ! j'oubliais encore... 

RANDOLPH. 

Quoi donc? 

ÉRIC. 

J'ai entendu un officier des mousquetaires dira qua mademoi- 
selle do Bouillon so jetterait dans un couvent plutôt que d'obéir. 

RANDOLPH. 

L’impertinent] il sera cas^é demain!... 

ÉRIC. 

Encore une fois, prends garde, lu es sur une pente terrible 1 

RAxnoirn. 

Oui.... soruno pento terrible! Mais je no descends pos, Jo 
monte!... Allemand froid et rêveur, lu ne sais pas ce quo c’est 
que l’ambition dans un liommo de ma trempa !... lorsqu'on 
marche vers uu but, hésiter c'est reculer, reculer c’est se per- 
dre ! Surtout, pas de sensiblerie cl brisons sans pitié l'instru- 
ment qui nous devient inutile I... Laissons les niais crier à l'in- 
trigue, h la bassesse, h la cruauté; tous les moyens sont bons 
pour l'audacieux et les scrupules ne sont faits que pour le vul- 
gaire! — Fsi-ce quo dans un jour de bataille le soldat enivré 
de poudre se préoccupe des mourants écrasés sous les pieds de 
sou cheval? Ce soldat, c'est moil n’en parlons plus. 

SC.' SETS VU. 

Lu Mêmes, ROQUELAURE, HAItCOURT, NAVA1LLE5. 

CHAMPIGNELLE, puis KAGON. 

Harcourt, à Roquelaure. 

Déjà revenu?... 

CHlMPlGXKLLX. 

Eh bien? 

NA VAILLES. 

Quoi de nouveau? 

■OQITELAOlt. 

Mes bon» amis, jo no suis pas seulement marié... je suis pèroi 
[Explosion de rires.) Oui, messieurs, père d’une charmante pe- 
tite tille quia les ongles les plus roses du monde.— Mademoiselle, 
lui ai-jo dit en l’embrassant, je no vous attendais pu, sitôt, 
mais vous n'en êtes pas moins la bienvenue. 

, . - ü*— *•'/. 
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HOQUKLAÜA& 


luKDOLrn, bat à Eric. 

Ma foi, il prend la chose à imr veille... 

H» tl COURT. 

Dieu mo damne, loqitdaure, lu as de l'émotion? 

nuQIELAURfi. 

Beaucoup. 

IUNDOÏ.FH. 

un reste d’ivresse chez 11. lo duc. J.c vin d'Espagne 
porto b l'attendrissement... 

liOQUKLAl'ItR. 

Alors, je vous conseille u’en boire. — Oui, rejMrdoz-ni oi.... 
j'ai les y- ua humiibf... Roqiu-lauro ému, pci.otié. pleurant, 
c\ (ii awz mridli p«ur qu’on le rcu-atquu cl sur mon âtuejo 
ni 'en donne le pmi ter — Comment lui vient-il des lann'S, 1 

dans une si ri«ln*i le aventure, à ce rh« »..pan, à ce bouffon? j 
Eipiûiucz en [ihcnomèiif-l's si sous lo pouvez!... Honnis et | 
mystifiés comme Je vn iib do l'être, mus ne ni uni tenez pas. vous | 

antres, les taillait s, les h noi.es .‘ans tache, Us raiHnc* d hon- 
neur, vo b jetteriez 1rs haut» cria, vous m» llrieu flan- berge nu 1 
veut, vous voulrh z tout tuer... juqu’àco pauvre cu'aut qui 
n’a point den andr h naître! — Lbne petite, « Ile essayait do 
faire bon visage h la vie; elle souriait, mai* convulsivement, 
comme ces comédiens qui jouent un rôte gai au c la mort «Iads 
l’Ime!.. Moquez-vous du moi tout à votre aise, niais je vous 
jure qu’il y avait quelque chose do navrant laits le ipectatlu do 
mile fmliless 1 ' ci qu'on • "il *«• f itire un devoir de I » pr-ueg-r!... i 
(./ ftand iph.) IV la no vous louche jus? (HumitAph haunte le* 
fpauiet.) Vous n’avez pas de cœur. 

Ka.vDot.rn. 

.Monsieur ! 

IOQOIUIUB. 

Oh! lie perdez pas votre ivnii* à tue chercher querelle : on 
vous attend chez le prince do Builhm. 

luMMJtru. 

En effet... partons. Eric. [Il* orient.) 

HihCi'i'in , ii Chanipignclle. 

V comprends-tu quclqu" chose? 

ClUBmVKtLB. 

Absolument rien. 

NAVAlLLl». 

Vous verrez que c’c*t qin-lque nouvelle huit (Ton i cric de Ro- 
qr.ela rc. « 

bak-ockt, à Façon gui taire. 

Eh bien, mot nour Fagon, toiniiieui su porte le roi ? 

Façon. 

Le mieux du monde, ma pot.on a produit un effet merveil- 
IrSc — Venez, messieurs, venez «umpiimenter ba Majesté. 
.um.uLUT, à Jioqot taure. 

Viens-tu ?.. (/toqvtfourt haut** le» fpauUt et »c promène à 
jjra, ds pas. Harcourt *>>rt arec Fagon tt tout Us cour/ûon*.} 

ROQUElAlTRK, Ht ni. 

Résumons : je n'ai pu? suif... non. Je n'ai pas faim... non. Jo 
s»;i- quasi malade... .Ma (oi, je vais faite comme l'ba-bus, je 
TiyiB nie purger. 


ACTE II. 

La Uni* dp (l‘<qu*l«urr «ut lignes d'U'isiceni : ell# **t déi-ori-n pour iib 
Lai ; jpnrUndr*, panoplie* br'llaiiU-t. mortier* et ra no» fi-mplis dot 
fl» or* les plu* I*- fi»»! o' ouirrt •< I»i—p aperreruir i.m- p+r*p*c» 

lw do piii.uJri .<à pjn-ul w rfpitwnt Ica sonli m-l|e« Au Icrrr dv 
n<J«»u, ll.itromt « a «n **è"o avec lljur ce t «roman, R^ui.-latir* taira 
prpaqoc au»»iiôi et lui muet un pli. 


SC: NE f. 

HOQUI LAUKE, M 'BRICK, 11ARC0I RT, Sun*. 
KOQUKLvt hb, gravement. 

Monsieur Toavoye ixirmdinuiro, voici Vos d pèches. 

uaucoirt, de uiiiue. 

Jo vous remercie, gond al. 

ROQUBSIRR. 

' Vfius pouvez quitter lo camp O'lic disent quand bon vous 
fèHiblm. 

RAUOOliRT. 

* lf, Je pari i l’n siant même. 

Ruyi üLUKr., U prenant à part. 

Attends un pou, que diable, et reste à ma fêle. 


HAiCOCllT. 

Impossible. le ministre Pontcharlrain m'a recommandé b 
plus grande diligence. 

ROQUElAURR. 

Il s’agit en efft d’uiu) chose si impur tante! Sais-tu pourquoi 
on t’a fait faire deux cou U lieues? {Signe négatif <f Ha, ‘court. \ 
Garde-moi le secret surtout... 

UARCOLUT. 

Sois tranquille-.. 

nOQtTLAVRK. 

Pour apporter on Flandre au general ftoquelaure une re- 
fonte capitale dans la dragonne des sabres: elle était rouge, 
elle sera jaune ! 

BARComr. 

11 faudrait attire chose pour cha.ver Marlborough. 

ItOQUKLAURR. 

Décidément, tu ne veux pas rester ? 

darcoltit. 

Non. j’ai promis d’ètie denuiio à Vu Mailles. — As-lu quelque 
message à me confier? 

ILOQl'RLAl'RB. 

Pour qui donc? 

HARCOURT. 

Mais.-, pour la duchesse de Hoquolaure. 

ftOQOIUORB. 

Ma foi m n, lu no lui donneras pas plus de rks nouvelles quo 
j*‘ no t’.u deinan-ic des siennes. — Il y a seize ans le jour de 
mon t'ienheun ux mur age, tu étais capitaine des gardes à Mirly, 
je nie souviens même que tu riais à gorge déployée et tu aiais 
raison, car au fait cVta.t drôle : depuis lors, je n’ai pas tour- 
un nie beaucoup ma chère uioilie cl je n'ai punit envie de coiq- 
im ncer; elle a celte justice h me reudre que je lui laisse la li- 
berté la plus complète. Ne lui p rlo donc pas de moi, c’est inu- 
tile. 

■AROOORT. 

Adieu, RojueUure, et reviens-nuas vite. On te déteste, mais 
on s’ennuie quand lu n’es pas là. 

ROQLXLALRK. 

< Adieu. . Ccpen lam, comme la duchrsseest mère, après Unit, 

1 lu lui diras — si elle le parte de sa fille, — qu'lirrmisc est 
belle à ravir, qu'ede a ta boulé des anges et que je l’adore! 

HARCOURT. 

Duc, lu vaux mieux que nous, 

ROQDRUntl. 

Ci-la ne veut pas dite que jo vaille gtand’chose. 

liiltCoi liT, aux officiel*. 

Au revoir, im ssieurs, je vous souhaite uno glorieuse ramp»- 
gue : moi, j« vais retrouver les inlrigw-s, lus cabales, h s dis- 
g à* -os et la petite vérole, cos ennemis naturels des courtisant. 
\A Maurice.' Volic main, colom 1 Vaiaimn. Je vous envie, 
mon «ber Alauric* car c’"»l un ? nnbl' carrière quo U vôtre, 
vous ri'avi z guéris quitte les arme- s, vous n'avez pas comme 
nous g.thpilk vos m illeures années dans les saluD*, et vous voilà 
devenu, je»oe encore, un de n»s officier* I s plus fdineux : 
jV Sj-eie qu’avant l'hiver vous serez nui celui de Lamp. 

ROQUBLApRR. 

El moi, j’en réponds. 

MACR1CB. 

Harcourt, te dnnnerai aux Anglais quelques coups d’épée de 
plus à votre iulention* 

HARCOURT. 

Merci. 

tocs, le r<xoi\duisant. 

Bon voyage. (// sorf.) 

SCÈNE 11. 

Lza MéuKs, moins HARColiKT. 

SOgtEUDRI. 

Et maintenant alerUt, vertuchoux, alerte I... l'ennemi appro- 
che ! il s elarn e h n des chaises et «les cari esses, il va fairn feu 
de tous ses diamants et do toute* s«» œillades, h va envahir le 
Camp, tenuns-iiou» prêts à le bien recevoir! — A la rescousse, 
brigadiers de l'oUlo-, colonels de l« musique, maréchaux de la 
cavt'I En avani, (.h-vlango de l-quais. de vompuliers, de violons 
et de marntiioits 1 (Fa et vient de nitnuieri, de tuf» le et de mu- 
sjtften* ) Voyez un peu couioie loin cela inaiiueovrof Qu’cn osa 
dire encore quo je ne sais pas coin mander une arinee cl quo 
I Sa Majesié Louis XIV a fait uuu gaucherie en mu nommant go- 
itérai I... 
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ROQUELAQRE. 


moud» 

Monteur 10 dnemo permet-il une observation ? 

ROQLEUÜRB. 

Parlez, ro’or.nl Caraman. 

MAURICE. 

Si les Anglais voulaient prendre leur part do h fêle? 

iioqueliirb. 

Ils en ont lo droit, je les ai irr itas le plus courtoisement du 
monde. 

MAURICE 

S'ils profilaient de celle «eu ton pour nous attaquer? 

ROQCELAURI. 

Interrompre le bride nu- daims, oh! je leur suppose plus 
do galanieriel En 'ont ca*, nous les eriuiis danser aussi.... à 
coups do canon, par ex* mpl . 

Maurice. 

Voire sdgneurie a fait beaucoup d'in vitai ions. 

KObtRLU'U. 

Je compte sur toute la Flandre, ou pendra mémo do Paris et 
de Voraill *« ; se demonl, en d qualité d’homm-i U ôs-la:d je 
n’atu-nds que de irêa-jol»* s feront***. 

■ tentes. 

Nous verrons sans doute uiadoiuo> « lie de Roqmlaure... 
il- iqiii.alhe, à part. 

Ah! voyons-’o venir... A propos <lo ina fille, il y a 

grand deuil au château d<- l.i H) In et celte pauvre Hermine... 
Maurice, circMirnf. 

Qu'est-il arrivé? 

roquruurk. 

Une horrible catastrophe! 

MAURICE. 

De grAce... 

ROQCBLAURE. 

Le beau-frère Gédéon a peidn sa chienne et la tante Panache 
•on p- rroqupt; tous b s deux font morts d'indigestion; res »ni- 
rnaux-ïà sont plus regrrUé- que le bonhoininc LaCour-devChii-ris, 
mon vénérable lu au per. , emporté par la même maladie U i- 
damo Panache arrache à poizmes ses f.iux ehi veux et tiède ri 
v* ut descend o aux ei»It!i# comme Orplire pour y chéri hcr son 
Eurydice à quatre pattes’,.. Ma fi le Hermine qui h.il ile mius 
leur toit etqu>* j’ai o u lire k l ur garde est bien forcée de p..r- 
tag r cette douleur; h s < ouveiianci-s... 

Mac nier., arec mauraîiir fiumeur. 

Décidénunl, monsieur, ce n’est pas l’heuro de dansât et de 
banquet» rl J'ai toujours du franchement ce que je- pensai* et 
tous m'eu tendrez, «lussiez- von» me punir ensuit--. — Vous avez 
Ih une fantaisi" qui peut oom promettre l'armée . les ligues 
d’il ilis-em sont lu clef de la Flandre ev si M.-rlli-uough lo*- force 
tuui est peidu ! J ai votre • onlUmct, vous m'appel- i voire ami : 
ch lu* ii, vous cou© lie d’aUundro, pour dunuer un bal, que 
la campagne sou limé. 

roquelaurb. 

Les convenances, disais-je, auraient peut-être exigé quHcr- 
mine ne vînt pas, mais, cunmie j’.*i tri and besoin de IVml-nss'T, 
j’ai tout pris sur moi et ju I attends. — l'u reste, culouei, vos 
raisons !K)Ot excellentes et m’ont fort touché, vous arc/ une lo- 
gique irrésistible! lo salut d> l'arniee... la clef de la Flan-Ire, 
monsieur de .W-rlbotouah... Tudieu! quelle imprudence j'a.lais 
Commettre! Merci, mille fois morcil. . je vais cuitiremander 
la (ère et envoyer un exprès b llctiuiuo pour qu elle ne vienne 
pas... 

MAURICE. 

Pardon, monsieur... 

HOQIKLA1RS. 

Autre chose eueoru ? 

MAURICE. 

11 est biuu tard, ce uiu semble, pour uonuoi ce cuuuo-uidro... 

UOQUELAl'HI. 

Lt lu salut do L'armêo! 

NA<‘ RI CR. 

Ce ocrait désoler toutes les dam- s... 

. aouuuifüi. 

Ella clef do la Flandre t 

MAURICE. 

On arriv - en foute, déjà... 

roquiulaurb. 

Et monsieur du llarlborough t 


maüricb. 

Comme vous disiez, on le fera danser b coups de canon I 

ROQUE LA t' RE. 

Cependant... 

« a* ni cm. 

Je m'éiais exagéré lo péril. 

■OQUBUURB. 

Pas le moins du monde et vous m'avez ouvert les yeuxl Je 
cours... 

If AO RI lR. 

Il est trop tard... comment renvoyer tous as invités? 

ROQl'IUVIB. 

Cens vrai. 

■aoricr, à pari. 

A la bonne heure ! 


roque ladre. 

Je renonce \ congédier ceux-ci, mais puisqu’Hermine n'est 
pas encore arrivée... 

MAURICE. 

Que roulez-vous faire? 

roque laurr. 

La préserver d’un danger certain, l'éloigner du camp... 

«AU kick. 

Arrêtez! 

ROQUE LAI' h R. 

Pourquoi? 

MAURICE. 

Je vous en supplie! 

ROQUPLAL'RR. 

En vérité, Maurice... 

■aumci, omc «riarrai, 

Monsieur le duc... 

roqur LA i'Er, à pari. 

Je no m'éiais pas trom;ié. JJtrmim entre cl » élance vert fui.) 
SCÈMt III. 


Les Mêmes, HERMINE. 

bbrmirb. 

Mi n père! 

aoouiMi'M. 

Chère enfant I... chaque fois qu*« je t embrasa-, montreur 
irofsarlta ni m-'s yeux se mouillent au souvenir du pr> mier 
bat , “ -r que j->* t’ai donne il y a seize ans! (Hermine aperçoit 
Mnonet ei lui rend .«en jurli./.— - A pari.) Elle a rougi un peu... 
(Ha «t- UiMoi-iHHu, me>>ieuis. et aile/, recevoir lus -lames. 
(Jls s éhiguetU loua i era le fond du théâtre.', Estes que lu es 
venue seule? 

hermine. 

Oh! non, ma tante fVst nriêiee h donner quelques ordres et 
comme elle n’ed liuosa t pas j > suis accourue pour vous un- 
br iser plus vite. 

ROQU&LAUHR. 

Et Gédéon ? 

RSRMI.M. 

U est là aussi. 

ROQUELAUHR. 

Ils commencent donc è se consolerT 

HrRMtMR. 

Pas lo moins du raond*-. fin sont toujours dos lorronts de lar- 
mes et îles • ns d» désespoir! po-ir la plu* laide chi tine ot le 
plus vieux pot roquet, vous les connaissiez? 

roqublai he. 

Je le croîs bien, j'ai du leurs marques, — Peste, tu dois te di- 
vei tir avec c-.-s vis.uunairea ! 

HBRJU.lt B. 

Je m’ennuie. 

ROQUELAURK. 

Chère petite 1 comrno tu dit cola... regretles-lu le couvent? 

BXJINI.M. 

Non. 

Roqt’zi.AiriiE. 

N’a-t-on pas soin du loi à la llylc? 

UERMIAK. , 

Malgré leurs travers et luurs bizarrerie», mes patenta soûl 
irus-buns pour moi. 

aoqt'IbLALRB. 

Eh bionf 
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ROQUELAURE. 


Eh bien, Je voudrait voir ma mère! 

ROQUELAURE. 

Tu la verrat plut tard... bientôt... 

BERM1RI. 

Oui, vout promettes, puis... je serais si heureuse de vivre 
près de vont! 

noQU&uotts. 

La campagne une foia finie... 

siunt. 

Prêt de vous... et do ma mère !... Il y a dans mon enfance on 
souvenir qui me serre le cœur et me rend bien malheureuse !— 
Je venais d'avoir huit ans et j'arrivais du Midi, où voire sœur 
la duchesso de Fois m'avait élevée : un matin, h mon réveil, — 
nous étions k Versailles, — la porte de ma chambre s'ouvrit 
brusquement, une femme s'élança vers mon lit, m’étreignit dans 
tes bras, mo couvrit do pleurs et de baisers... C'était ma mère! 
Oh ! qu’elle m’a paru belle ! comme une vision céleste 1... Vous 
étiez entré avec elle, et après ôtre resté quelques minutes im- 
mobile au seuil, vous vous êtes approché do tua mère, vous 
nous avez séparées; je me suis évanouie dans un sauglot. cl ono 
heure plus lard, nous {tenions pour Cambrai, où les gri les d’un 
couvent an refermèrent sur moi! C'est la seule fois que je l’aie 
vue! — Pourquoi n’est-elle jamais venuo à Cambrai? pourquoi 
m’écrit-ello si rarement? est-ce vous qui l’en empêchez? 

ROQUELAURE. 

Peut-être. 

fl BRUIRE. 

Vous êtes cruel! 

ROQCBUtmE. 

Ne t’éloigne pas oinsi, chère enfant! écoute-moi : ce que j’ai 
fait, j’ai dû le faire ! Tu es bien jeune, et tu no connais pas en- 
core la portée de certaines paroles t .. Non, je no suis pas cruel, 
et tu me rendras justice plus tard. — S oyons! tourne tes beaux 
yeux de ce côté, regarde jusqu'au fond de Pâme ce gros vilain 
Roqueiaure, et dis-lui que tu le crois! 

bkrmire. 

Oh! oui. 

AOQOBUURB. 

Hermine! lais'C-toi gntder aveuglément par cette mainik, fi 
roo faut do la part une confiance absolue! et s’il arrivait qu’on 
t’écrivit quelque lettre en mon absence, qu'on fil près do toi 
quelque démarche au nom de ta mère, avortis-moi sans retard. 
— Jure-moi cela, petite!... 

HERHlKE. 

Je vous lo joro. (A part.) Tout cela est bien roystérioux... 
(Gédion et madame Panache entrent arec la foule des invitée.) 

SCENE IV. 

Le» Mus, GÉDÉON, »!*• PAN \CHE, Dues ti Csinu- 

HOMMES. 

roqcelaurb, à madame Panache. 

Vertuchoux, ma tante, comme vous êtes attifée... vous rajeu- 
nissez b vue d'œil ! 

M** panache. 

FlattcTT ! — il faut que nous vous aimions bien pour êiro 
venus! 

•lOlOR. 

Oh! oui. 

aOQOEUOlB. 

Vous allez danser, au moins. 

M** FAHACHE. 

Ah! mon cher neveu, lo perroquet le plus modeste... no ami 
de vingt ans I 

ROQUE LA URB. 

Retapez vos yeux ! 

CÉUÈOÎf. 

Ah! mon cher beau-frère, la chienne la plus décento ! 

ROQUELAURE. 

Recognez vos larmes! — Soyez tous les bien-vonus, mes 
chers invités... Vous lo voyez, ce bouffon de Roqueiaure copie 
le grand roi; il emmène les dames au camp : vive !*a Mnjotû 
qui a fait do moi un conquérant! Aussi, je prétends bien, la 
guerre finie, me faire sculpter en empereur romain sur quelque 
autre place des Victoires f — Voulez-vous qu’avnnt do danser 
nous nous promenions un peu?... Vous allez frissonner, mes 
jolies visiteuses, en voyant nos gros canons, nos lourds mor- 
tiers, nos montagnes de boulelr, nos amas de baïonnettes, et 
vous vous direz : L'horrible chose que la guerre I... Rassurez- 
vous d’avance, je vous prie : aujourd'hui, la campagne se passe 


& s’observer de part et d’outre, et les armées jouent aux échecs 
sans qu’il y ait do mat; quoi do plus naturel? Catinat est dis- 
gracié, Vendôme fait oublier Turenne, et Roqueiaure commande 
on chef. — Venez, venez, que je vous montre mes terribles do- 
maines!... { Il sort aiw madame Panache et Us invités.) 

G tatou. 

Viens-tu, Hermine? 

HERMINE. 

Non. mon onde... Je suis un peu fatiguée... [A part et regar- 
dant Maurice.) J'ai lu dans scs yeux qu'il mo demandait do 
rester... 

Gf-oton, d part. 

Je rois offrir mon bras k cette belle blonde... (// se dirige ga- 
lamment vers une dame très-rouge de cheveux et s'éloigne arec 
elle : Maurice fait une fausse sortie et revient près d /termine 
quand elle est seule; il la regarde en silence effeuiller une mar- 
guerite.) 

SCENE V. 

MAURICE, HERMINE, puis ROQUELAURE. 

MAURICE. 

Comme vous effeuillez celle pauvre fleur. 

BKItMISB. 

Cesl uno marguerite... 

MAURJCI. 

A-t-ello dit vrai? 


MAURICE. 

Voulen-vous m’en confier une autre? 

aaaaiKi. 

A quoi bon? ( Elle lui donne une fleur.) 

MAVRICB. 

Merci, (/f la porte à ses lèvres.) 

HERMINE. 

Que faites-vous?... 


MAURICE. 

Oh ! laissez-la-moi t 


HERMINE. 

Non... 

* Maurice. 

Je vous en supplie! Si on se bat demain, elle mo protégera, 
j’en suis sûr... 

hermine. 

Gardcz-la donc, monsieur. 

MAURICE. 

Je déteste les Anglais, et pour couse; mais un de leurs poêles 
a peint d'une manière sublima ccs sympathies qui naissent d’un 
regard et ne s éteignent qu'avec la vie! Je sous ai vue, je vous 
ai aimée, je mourrais pour vous I... Hermine, vous uie croyez, 
n 'est-ce pas?... 

HERNIEE. 

Oui, car je no sais pas mentir. 

MAURICE. 

Os pures confidences que vous m’avez faites, comme une 
sœur à son frère, sous les grands arbres do la Dyle, je les ai sain- 
tement recueillies 1 Vous avez déjà souffert, vous n’ôtes pas 
heureuse... Oh! je voudrais vous rendre volro mère, je vous la 
rendrai ! 


■bruire. 

_ Maurice! il faut tout dire au duc dès aujourd'hui, nous fe- 
rions coupables d’attendre plus longtemps. {Roqueiaure apparaît.) 
MAURICE. 

Tout k l'heure mou secret a failli m'échapper, mais j'ai eu 
peur ! S’il allait nous séparer !... 

HERMINE. 


Grand Dieu 1 


MAURICE. 

Non, non, c’est impossible! Il est bon, il a de l'affection pour 
moi, il ne m'arrachera pas cette main que je presse loyalement ! 
roouruurk, avec explosion. 

Qu’ai-je vu? qu'ai-je entendu?... (Les deux jeunes gens s'é- 
loignent Tu n de l’autre, tête basse et t oui confus.) 

MAURICE. 

Monsieur le duc... 

ROQUELAURE. 

Votre main, monsieur! la vôtre. Hermine! t/l met la main 
d Hermtne dans celle de Maurice.) Vous en étiez là quand je vous 
ai interrompus... Ebbion, continuez. (Eclatant de rire.) Avouez 
que je vous ai (ait une rude peur. 
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ROQUELAURE. 


B 


Co changement... 
Est-il possible?... 


■ihmtni. 

KAURICR. 


ROQUELAIRB. 

Eh! ooi, mes enlants. voir» amour est mon ouvrage I N’ai-je 
nas emmené Maurice à la Dyle chaque fois qun j’y suis allé?... 
J’ai vu le feu prendre h vos Jeunes cœurs et l'ai attisé de mon 
mieux ; vous êtes dignes l*un de l'autre et j’espère que tous 
serez unis... Plus tard par exemple... un peu de patience. D’a- 
bord, je veux que mon gendre soit un réchu l do camp... On re- 
vient, observons-nous, qu’on ne se doute de rien, c'est plus im- 
portant quo vous ne pensez... 


SCENE VI. 

Lu M(«es, GfDÉON, M- PANACllP, loti* on lütnés. 

ROQtJKLAL'RB. 

En place, et dégourd I e son s- non s les jambes I — C’est pour 
loi, iiiipiirinno, quo j’ai donné colla fêle et je no me suis jamais 
senli plus heureux... Han ! les violons’ La drédon la drédon- 
dame ... Jouez-nous l'air de Bibjf ou de la Belle piémontaise... 
Non, non, quelque ritourm Ile plus alerte, une bonne Gaillard© 
bien trémoussait le sur ce rdrain-lh: 

Req«mqura-Tou«, vieill*, 

Rrqniiiqapi- voua 4«»e... 

(71 m heurte coulrt Ai mt Panache.) Pardon, ma tonte... Al- 
lons, en place ! 

(Ballet. — Le divertissement se termine par une gaillards jus 
R oquelaure danse arec M 9 * Panache. Au moment où elle fi- 
nit «m entend Ut tambours battre aux champs. Surprise gé- 
nérale.) 

ROQütLAtülE. 

Qui diable entre au camp? (etu biUerio annonce un officier 
supérieur, nn<n remplaçant p ul-éiro... Voyons vite... [M. de 
Randolph parait an stuil de latente.) Luit... 

n* me panache, à part. 

Le comte do Randolph... 


SCENE vu. 

Les MJhes, RANDOLPH. ÉRIC. 

RANDOLPH. 

Quo la danse continue... l oin <lo vouloir troubler la fête, jo 
compte rn orr-ndre ma pan tout h l’heure. J’nurais voulu en- 
trer ici incognito, mai* pu -que je n’ai pu empêcher ces tam- 
bours de battre, je vais déct nor devant tous ma qualité et lo but 
de mou voyage. Inspecteur général des armées de Flandre, j© 
viens conférer avec monsieur de Roqueluuro et je i© prie de rno 
sacrifier quelques minutes. 

mvoiuvu. 

A vos ordres, monsieur. (// désigne «ma isfuc de la tente.) Ici, 
nous serons parfaitement seuls... 

RANDOLPH. 

Inutile de sortir, monsieur le duc. . Prions 1rs danseurs de 
s'écarter un peu et lion» causerons h dans un coin, sans façon, 
comme de bons omis que nous sommes : c© que j'at à vous dire 
n’ost pas d’une importance extrême. {.Saluant Hermine.) C'est 
mademoiselle votre fille? 

ruqcelachb, gravement. 

Oui, monsieur. 

RANDOLPH. 

Je vous fais mon compliment. (A part.) Qu’elle est jolie! (Il 
fait un pas vert elle, Roquelaure se place entre eux.) 
MQUBUURS, à Hem 

Tu danses avec 1© colonel, ne l'oublie pas. 

roqurlacre, 6>is it Maurice cl désignant Randolph. 

Maurice, regardez bien cet homme, c’est notre ennemi 
mortel I 

urmiink, à Maurice. 

Nous sommes en retard, monsieur... 

ROQL'Ki.AiRR, bas ù Maurice. 

Quiltez-U le moins possible. [A pari, regardant Randolph.) 
J parle bas h son âuic damnée tout en suivant Hermine des 
yeux... A l'affût, Roquelaure, b l’affût, et tiens-lui sur les gar- 
des t — Je ne crois pourtant pas qu'ils aient l'audace d'essayer 
ici même.... Nous sommes deux maintenant pour veiller sur 
'©Ile! 

RANDOLPH. 

Pardon, monsieur le duc, je dnr.no un dernier ordro et jo 
sois à vous. ( Bas à Eric.) Va donc nudlro madame l’anarho 
d! is nos intérêts ; ce sera facile, car elle osl dévoué© à la.du- 


chesse do Roquelaure, d’ailleurs on lui demande si peu de 
chose. — Moi, jo vais tenter les voies do conciliation, 
élite. 

Bonn© réussite. 

RANDOLPH- 

J’en doute. ( Eric sort, tout le monde s'est éloigné. Roque- 
laure a fait avancer des sièges et invité Randolph à s'asseoir.— 
Salutations cérémonieuses et un silence ) 

ROQUKLACRE. 

Parlez, monsieur. 

RANDOLPH. 

Je suis heureux, monsieur do Roquelauro, d© trouver enfin, 
grâces à Sa Majesté, l'occasion de m'entretenir avec vous * c’est 
un honneur que j'ai souvent recherche sans jamais l'obtenir. 

ROQl'BLACRB. 

Jo ne crois pas, on effet, monsieur do Randolph, quo 
nous nous soyons dit vingt paroles depuis 1© jour de tuon ma- 
riage, à Marly. 

randolph, souriant. 

Ah! vous en reparlez? 

ROQDSLACRB. 

Pourquoi pas? c’est un des bous souvenirs do ma vie ! 

RANDOLPH. 

Vraiment... 

R0QUELAIR8. 

Je vois encore la mine triomphant*? quo vous aviez en annon- 
çant votre prochain mariage avec ma demoiselle de Bouillon : 
mais la Lorraine a préféré lo couvent, ce qui n’est pas très-flat- 
teur pour vous, sans raillerie. — r avez-vous, monsieur de Ran- 
dolph, qu’il y a seize ans de cela oi quo vous ave* terriblement 
vieilli... Oh ! vous êb-s toujours un fort bel homme b coup sûr, 
mais vous n’êles plus un jeune houtm-'. dont vousoi-ragi z : quant 
à moi, je suis toujours a peu près le même, i'ai une do c* s fi- 
gures qui ne vieillissent point, et, ma foi, la laideur est parfois 
bonne i quelque chose. — Avouez que vous n’avez pas eu beau- 
coup do chance: jo no connais pas de courtisan plus confit 
que vous en intrigues don manèges, il n'«n est pas un qui ail 
fait tant d© chemin dans Versail e*. monté tant d'escaliers, gratté 
â tant do portas, mangé à laid ds lâ'elers, exploité plus habi- 
lement cette cour accoutumes à toutes sortes de jouas, celte 
cour où on n vu tant d'aventuriers chausser le 'cothurne pour 
éblouir lasimb riles!... et vous n’êtef arrivé il rien, vous avez 
passé la moitié de voire vio à n’a 1 itionner que des zéro*, vous 
êtes re*té un politique de cotillons ©t d'antichambres! —Quo 
vous avipz la part belle pour-an', car 1« mt-tlU-ur de tous les 
étals en Franco c'est do n'en point avoir et d’être bâtard... Oh I 
je crois, u’est-co (/as, que non» pouvons tout nous dire... 

RANDOLM. 

A votre aise. J’aurai ma revanche. 


ROQUSLACAB. 

Vous tâcherez do l’avoir. 

RANDOLPH. 

Quelques questions, j© vous prie. 

ROQOELACUE. 

Allez. 

RANDOLPH. 

Vous êtes un joueur? 

ROyCRLAlRE. 

Certes l 
Un ivrogne? 

Mais oui. 

Un libertin? 

A mes heures. 

randolph. 

De plu?, vous êtes un ingrat. 

ROQCBLAURB. 

Moi? 

randolph. 

Vous. 

ROQDELACRE. 

Comment? 

RANDOLPH. 

Co pauvre diable de Randolpü quo vous écrase* Vd -• vfU© 


randolph. 

roqirlairs. 

RANDOLPH. 

RUQCKLACR6. 
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nOCUELAUU* 


Borate tous a fait donner !<• coin mandement de* lignes : oui, 

monsieur, tous ôios général de par oioi. 

RflQOlUrRh 

Eh bien, franchement, — quoiqu'il se cache sans doute fuel* 
que perfidie là-dessous, — Je trouve la plaisanlcrta excellente, 
ou ne pouvait mieux rencontrer, vous avex eu de l’e*prU uno 
fois. 

RAKDÛLPII. 

Grand merci. 

noQtnaicn*. 

Orçà, monsieur l'inspecteur, puisque nnos voilà en granle 
tenue d’emploi, tout d'or habillés, causons un peu des affaires 
de l’Etal, et lAchons de garJer nuire sérieux. — Donc, Sa Ma- 
jesté vous envoie... 

lANDOT.rn, $e levant. 

Sa Majesté no iu’cnvoio pas. 

MQWUQH, 

Alors, vous venez... 

BANDOLfU. 

Do la pari do votre femme. 

noQiELArnR. allant i lui. 

Ah I qu’y a-t-il pour son service ? 

RAKDOLMI. 

La duehevse souffre beaucoup d’êtro séparée do sa flïïe que 
vous avez toujours éloignée d’elle impitoyablement. 

ROQCtlLAlAB. 

Cotto tendresse maternelle honore In duchesse. 

habdolm. 

F.lle vous invita à lui rendre Hcrmttto. 

BOQUBUOBB. 

Bohl 

MnOLM. 

Du moin3, à la lui confier pour quelque temps. 

BOQUBUUBB. 

La lui confier... nenni. 

RaNDOLPII. 

Vous refusez? 

boqoblaubb. 

Avec tout lo respect que je dois à madame de Roquelaure. 

RAAiOÛLPB. 

C'est incroyable ! — et pourquoi ? 

«OQHL1CM. 

Parce qu'elle n’en est pas digne 1... Co qui le prouvo, c'est lo 
Choix de l'ambassadeur. 

RANDOLPH. 

Choix bien naturel il fous les titres, cependant. 

MQiiunn. 

Cotnmo cela, vous êtes rodevonu son... son associé? 

RAKDOLMK 

Vous parlez de volro honte avec un cynisme. 

ROQl'KLAl'RË. 

Cordieu 1 mon cher, la honto nVst pas h moi, mais i ceux 
qui m'en plantent. 

RANDOLPH. 

L’intérêt d'Hermine exige qu’elle aille à la cour. 

BOQLEUl'RK. ' 

Son intérêt? 

BASDOCTB. 

11 so présente pour elle un parti magnifique. 

ROQVBLAUftK* 

Ohl vous trouverez bon que je mu défie do vas mariages.. Jo 
Suis payé pour cela. 

RAKDOI.ru. 

Mais enfin, monsieur, quelle mouche vous piquo au sujet 
diiennine? Après tout, vous u’ôies pas son pèro. 

BOQLEUURB. 

Jo lo suis plus que vous! 

RANDOLPH. 

En vérité. 

ROQl'BLAURB. 

On est lo père de l’enfant qu’on trouve et qu'on adopfo !... 
Vous n’avez pus seulement abandonne voir** fille, TOM l'avez ro- 
niéo. vous lui avez refusé voir*» amour et rôtie nom, moi jo lui 
ai donné l'un et l’autre. Eh’ mon Dieu, j’aurais aimé la mère 
elle- mémo, tant j'ai lo cœur indulgent aux victimes, mais ede 
n'a pas compris!... Quant à Hermine, c'est ma joie, ma probité, 
ma vertu l — Jo ne dtmne pas encore volro ‘ cor- 

rompu qua jo sois, il y a dana l irtfai 


sont inconnues; mats lorsqu’au voudra me prendre cotto enfant, 
il faudra me tu* r d’abord : je vous indique le sent mojew possi- 
ble, tous les autres Km t mou vais. 

r.AM'OLPii, d part. 

Nous verrons bien! ( Hermine rentre at*e la foule des in- 
vités.) 

hoqceucrb. 

A présent, parlons du beau temps, si vous vouîoz. — Que 
dite*.vons de ma fête?... — Oh! je n’ai rien épargné ! .. Céfait 
décidément un parti superbe que mademofcette Angélique La 
Cour-des-Chirns, surtout depuis la mort du bonhomme, et l'hé- 
ritage no pouvait echeoir b gendre plus affamé; je lo dévore b 
belles dents... mais la dot d'Hermine est à l'abri, bien entendu. 
[j 4 HermUu .) Viens m'embrasser, mignont e... {Il patte fente* 
ment avec elle devant Fandolph.) N'est-ce pas monsieur de Han- 
dolpli . qu'elle est charmante, ma fil 1 *?... Allons, que le bal se ra- 
nime! {À un groupe de rieur officier s.) Oh ! oh ! vous n’avez pas 
l’air content, les vieux braves, vous me faites la moue et vous 
en avez le droit : c’est que vous avez des moustaches, vous au- 
tr s, non pas pour 1rs retrousser comme* des godelureaux, mais 
pour les tremper dans des v< rres pleins!... Me voici prêt à ré- 
parer le temps perdu ; un maître de maison doit satisfaire tout 
le monde, et je vous appartiens maintenant; aussi bien, j’ai tant 
sauté et tant bavardé qu’il m’est venu «ne soif de tous les dia- 
bles,,. Guerre aux bouteilles! {U « art bnvpomittcnJ par le côté 
arec le * officier », tandis qu Hermine tl madûute Patvtch* s'éloi- 
gnent par le fond avec te.* autres invités.) 

raxoolph, à part. 

Malheur b toi, bouffon !... 

SCENE VIXX. 

RANDOLPH , ERIC. 

ÉRIC. 

Tir a’aa rien obtenu ? 

RAMlOLFH. 

Rient as-tu été plus heureux près do madame Panache? coq- 
sent-elle b nous servir?... 

éaic. 

Oh ! j'ai eu beaucoup de peine à l’y dérider... Ello t’impose 
mémo certaines conditions... 

RAKDOLPH 

Bref, elle a consenti I 

ÉRIC. 

Oui, elle va prétexter uno indisposition soudaine,, remonter 
en voiture avec Hermine et retourner au château de la Dyle oh 
tu la rejoindras dans uno heure. 

iunDoi.rn. 

Rien travaillé, cousin. Avant lu jour, nous serons partis pour 
Versailles ! 

ÉRIC. 

Mats, Roquelaure... 

RANDOLPH, 

lin h ! il ne ponso qu’à boire en co moment, et dans lo vin il 
oublie tout, ce moraliste... Jo gagurat** qu'it est' déjà ivre... 
(Jfrrts broyants nu dehors.) Ecoute plutôt... 

ÉRIC. 

Cependant s’il allait non? poursuivra... 

RANDOLPH. 

Pourquoi ? Nous ne faisons pas lo moindre scandale, nous no 
tlolciiibns personne; q*t'y a-t-it d’étonnant à coque c ite vieille 
dame se trouve souffrante et emmène 9a nièce avec elle ? Mais, 
au fait, je voudraiïqua le gênerai ■•eseitfit son poste, car jVumis, 
Comme inspecteur, lo pouvoir de h; faire arrêter. D’oui. ms, 
BMMhw de Marlborough attaqm n évité suit kts figm s d’Hvitt- 
•cm, il 1rs forcera et voilà Roquelaure à jamais ucruu. S’il u’est 
pas «lé, c’ost la IkHilb* ou l’exil. Pourquoi s’avisiM il aussi 
d’être 1 ; pero de nos infante ? 

ÉRIC. 

Tu connais lo dessein du générât Ang’ais ? 

RANDOLPH. 

C'esl convenu entra nous. 

ÉRIC. 

L’no trahison I 

|4 ANDDLPU. 

Encore dis scriipub s, maliio l'.iic! tu vis avec moi depuis 
assez longtemps pour n on plus avoir. 

Bute, à pari. 

Ohl je finirai par quitter la parlai î {Les rires et le choc des 
terres redoublent au dehors.) 
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ROqrcüMUftE. 

unoirik 

.J 8 * 9 7.'*, 7 ?"? î* rt “ N8 A u ayl*. maintenant. Uux 

coeurs it jardt.) P.s de roulement, œeasieurs... (/I tari avec 


ACTE ni. 


SCZNE XZ. 

ROQUELAURE, OFFICIERS avinés, puis .MAURICE. 

LU OFFICIERS. 

Ud« chanson, général, une chanson... 

MOQUELAtM. 

\oloniiers. 

D • w . tocs. 

Bravo 1 bravo f 

BOQUSLACRI. 

i?A«' 6 'r C0 S • uH entre ,cs "vccalset Roquelaure? 
^ rh*nfd»r par n r ’ f* av< î Ca . ,a SC! L n ‘ oucl,ei,t et cra.hent : avant 

" A bu,rel — l*»'* *™ «"» 

Ave ion bataillon 
Compact} de cinq b o en me» 

Et de quatre tambour*. .. 

KÆ C! ni! , i 0p “““•‘ï 4 ,m » 0 °ire... taule neuve cl plu, 
f" “” 8 ::, 0h .ff.rnurlic, p„<, mesdames, rVu gné, 

. T ‘? 1 ! 9 91 l ' n feuille*... (Saunavifrul dm danseuses ) O s i ro- 
J ua P«ci«oi... r.v.i, meill, lire des l'j. 

pêteOlé J ° c ° m “ w ° c9 : ,oa! ' le refrain cf d'accord u c'e.i 

Momieur dit b I,* Ribcudoa : 

Si la veui, nous frrone, 

TuUinr, tuton, luUiae, 

Tm mari... tutu. 

Et ton ton ton, 

Momieur Ribcudofl. 

Tourne, tulon, tutaiocl 

La belle lui a rJpoadu î 
Oh I le beau lantnrlu, 

Tetalne, tutoo, tourne, 

Pour faire... tuto, 

Et ton tonton, 

Momieur RiLaodcn, 

Tataior, luton, tulaiife J 

Troirfème couplet... Moralité! 

■AunicK, accouranJ. 

Monsieur Io duc, moasmur le duc... ua mol, je vous prie... 

ROQUP.UUIII. 

Quoi? 

Maurice. 

^Saviez-vous que mademoiselle Ilerinino dût quitter lo camp 


Hermine est partie? 

_ . MAURICE. 

Oui, monsieur. 

fit Randolpbf 

MAURICE. 

U suit lo carrosse su galop... 

ROQCKUURB. 

Abl le gueux I... quelle route ont-ils prise?... 

Celle de la Dyb. Munies. 

ROQCBLairb. 

Won choral !... et je sut, uro, mille tonnerres! je ne peu 
pas marcher droit!... Yoji.mil. ., impossible! imp.is-ible | P J'ai 
comme unmoultn dm, laldle et des fondrières souv lo. pieds !.. 
Mo petite Hermine! je vaux la sauv.-r, pourtant!... Ouot j jo 
ïî f“ ! P lus (Dr ' «t"» ta Tint... dcgrtw-lui dune. brut.. !... 
Ah! lo uciac cesse, la îumeo s'envole, m« votiè dégrise par en 
hau(„. mai, CO ni toujours ces maudites jambes... luit ! jo n'ai 
pas beyin de jambes pour me tenir h c lierai !... on roule. IA 
un o/pettr.) Voire bits, mowfeor... {A Mnriit.) Colonel 
«mmandez à m. pUeet voua mutile, AngS'o t,S 


U .bamlimi. niadam. Paasch. .a ahlivau d. I. Djla. - d».. 

înz; “ wo,u " 4 * « s -cZ 

SCJÈ.VE I. 

M“ # PANACHE, HERMINE, G U DÉON. 

Il KR Ml. NB. 

Eh bien, comment vous trouvez-vous?... 

»** PANACHE. 

Mieux, beaucoup mieux. 

j HERMINE. 

du eamô fMftP* 1” ,9lro ««*« «w» •» amenées si vit. 
du camp a la Uyle : sou 11 r au te comme vous Fêtiez... 

- «“• mnacur. 

C est que j’avais graad’Mte d’êiro chez moi pour me soigner.. 

HERMINE. 

lourotame. tl, * r8e — Bu ™’ “• «»»ta... cette eau d. cèjre est 
M n * PANACHE. 

Merci, ma mie. 

n hermine. 

Buvez encoro... 

# , ■** TAKACUE. 

| Jo n ai plus soif. 

Him*rvir. 

Alors, respirez oe flacon... 

AMcit 

Inutile, jo suis tout & fait bien. 

HERMINE. 

Un peu d’élhcr sur les tempes... 

M“* PANACHE. 

mafat.’* T8UI ^ (J ^ ’*» # " irail #» ™ rendre 
hermine, à part. 

U £ït U lTmJr.teTu rn“" d ° «'““rude. (**) Maintenant 

. . . „ M*** PANACHE. 

Je n ai pas sommotl. 

HERMINE. 

Vous vous reposerez... 

hanacbb. 

Non, lo dis-je. 

HERMINE. 

Jo vais vous défaire moi-meme. . . 

M nB * PANACHE. 

Hermine, tu me désobliges.. . 

MtimiMi, à part . 

On attend quelqu’un. 

M“* PANACHE. 

Gédéon, que faites-vous donc la? 

oÊnéorr 

Chut! jo Compote! je lions l'avant-dernier .. 

*“• PANACHE. 

Avec vos griffonnages vous laisseriez muurir les gens. 

080&ON. 

Que voulez-vous? quand l'mspiraiion commande, il but oWIK 
■“* Panache. 

C’est une tiès-mauvaise parente que l'inspiration. 
cêdeon, se Utant. 

C’est flni ï 

M“« PANACHE. 

élégie? 0 Ua misrûiû0 00 mo,n3 l î ui vou * « inspiré quelque 

0É04.0N, 

Oh! non, c’est l’amour! 

ujuuume. 

Ah! voyou*. .. 
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ROQUKLAURK. 


GKDÉOft. 

Friande. {A madame Panache.) Vous vous souvenez do cotte 
belle que j'ai courtise» au bal. . . 

U®' PANACHE. 

La rouge? 

ctDÊoa. 

La blonde. 

«®* PANACHE. 

Elle était rouge. 

cêdêon. 

Elle était blondol 

panache. 

Rouge comme un écureuil. 

CËDÈON. 

Blonde comme l'or, comme 1» soleil, comrao los moissons! 
M®* PANACHE. 

Je le veux bien. .. 

cÉtriLo*. 

Voilà les vers que je lui adresse. 

k°* fanaciik, ba » à Gèdéon. 

Y songez-vous?. .. devant cette petite... 

GEDÉON. 

Ha tante I rien n'est plus chislol {Haut.) A Ibériso!... c’est 
un nom que j'ai inventé! (A Hermine.) Comment le trou- 
ves-tu?... 

HERMINE. 

éblouissant I 

eisfton. 

A Ibérite. 

B«ll* • U nu<j'ic blonJnjantf, 

J'éUu attelai d'un doubla nul, 

Une nœbinon dTrajrtata 

Et ta regret de ranimai 

Qu'oa nomma U chicana Zjrpbtfo t 

Maintenant, muji Ame écliaufféa 

Par une tropicale ardrur 

Jette dat hoquet* de douleur : 

Aruitn-aoi, nymphe divise t 
Voa baiaara «»nt la mddacina 
Qui guérira mon mal de eo«r lit 

Signé : Ajuxihaxm.1. 

REMINE. 

Mon cher oncle, c’est du dernier galant I 
GEDÉON. 

N’est- ce pas ? 

HERMINE. 

La Qn surtout. 

CBD&ON. 

L'image du mal de cœur... 

HERMINE. 

Cette image-là est adorable I le moyen qu’uno image pareille 
ne vous ouvre pas l'Académie?... 

GEor.nn. 

J'y compte bien aussi. Mon Ibérise recevra ces vers avec le 
premier rayon de l'aurore... Pesie, j’onbliais le post-scriptum. 
(Eeriv**i.) Benvoyez-moi ma lettre s'il vous plaît, car jo n’en 
ai point gardé de double. 

HERMINE. 

Voilà certes une bonne précaution... oh ? vous pensez à 
tout! 

gédeon, à A/®* Panache . 

Vous ne dites rien do ma poésie, chôre tante?- 

H®* PANACHE. 

Si fait, si fait... par exemple, je vous engago à mettre en re- 
gard la traduction latine. 

gIdEON. 

Cost une idéel 

H®° PAN t Cil E. 

k Entrez dans la bibliothèque... vous serez plus tranquille, plus 
votre abe... j 

gEdBon. 

Pour le coup, jo vais en remontrer aux anciens I... Je tiens 


déjà un dactyle et un spondée... (A part.) Comment diable dit- 
on chienne en latin ?... Ah 1 j'y suis... chien nu... {Il tort.) 
n BV panache, à part. 

Décidément, Gédéon «t une bêle. Dieu merci, j'en serai dé- 
barrassée pendant la visite du comte. {La porte t’ouvre el un la- 
quait annonce M. de Bandolph.) 

n rumine, à part. 

On s'était concerté 1 ai je-eu tort do revenir à la lfyleÿ... 

SCENE n. 

HERMINE, M“* PANACHE, RANDOLPH. 

M®« PANACHE. 

Quoi? c'est vous, monsieur de Randolph? que vous êtes aima- 
ble de n’ôlropas parti sans visiter votre vieille amio. Venez-vous 
asseoir là près de moi. Hermine... uo fauteuil pour monsieur le 
comte. 

HAN oo L?0, prévenant Hermine. 

Ce sera le vôtre, alors... 

HERMINE. 

Pardon, monsieur, je ne m'assieds pas. 

RANDOLPH 

Pourquoi? 

neRMINB. 

J’ai là de pauvres fleurs qui souffrent... 

RANDOLPH. 

Oh! c’est different... la charité avant tout, mademoiselle! 
[A part.) Ils ont tous, dans celte maison, la fureur d'aimer 
quelque chose. 

HERMINE, h part. 

Comme il me regarde... (.Efie ra soigner des fleure placées sur 
une encoignure.) 

M®* panache, bat à Randolph. 

Vous m'affirmez encore qu’il s'agit du bonheur d’Hermine? 

BAKDOLVH. 

i'ouvez- vous en douter ? 

M"* PANAC11B. 

Et, si dlo résiïto à vos instances... 

RANDOLPH. 

Je repartirai seul... 

M®* PANACHE. 

Vous oo la forcerez pas de vous suivre? 

lumitira. 

Dieu m’en garde ; je n'ai voulu qu’une chose, lui parler lfftre- 
moni loin de tout ce mondo et surtout sans être interrompu par 
ce tyran de Roquelauro qui se venge do nous sur cotte chère 
enfant! 

PANACHE. 

Est-co possible ? 

RANDOLPH. 

Oui, madame... ne perdons pas de temps... 

panache, flcrnnt la voix. 

Je ?ob heureuse, mon cher comte, que cette indisposition 
m’ait forcÔB do quitter la fête, car nous causerons mieux ici. — 
Voyons, vous qui Alt* l'homme à la mode, parlez-moi de la 
court est-elle encore aussi brillante?... 


RANDOLPH. 


Plus que jamais, madame ! les chasses, les bal», les mascara- 
des so multiplient, c'est un tourbillon de plaisirs, Sa Majesté 
veut prouver au monde qu’il n'y a pour un toi de France ni in- 
fortune accablante ni vieillesse morose ; plus nos armées éprou- 
vent de revers, plus nos dames s’amusent; plus les coffre* so 
vident, plus le luxe augmente; et le sourire de Louis XIV illu- 
mine toujours Versailles comme un soleil levant!..* 

R*' PANACHE. 

Que cela doit être beau t 

tiAJïooiPfl, bas A M a * Panache. 

Elle n’a pas même détourné la tète... 

u“* panache, à Hermine. 

Petite... 

HERMINE. 

Ma tante? 


Jt œe PANACHE. 

Est-ce que tu n’entends pas ce que dit monsieur le comte ?-• 

HERMINE. 

Je vous demande pardon. 
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ROQUELÀURB. 


Il 


PANACHE. 

El te» yeax ne pétillent pas de joie, d’espérance t... 
HERMINE. 

Mon Dieu, non. 

panache. 

Que to (ait éprouver enlin celte brillante peinture?.. 

HERMINE. 

Mais... 

PANACHA. 

Parle. 

HERMINE. 

De la tristesse. 

RANDOLPH. 

Comment cela, mademoiselle? 


HERMINE. 

f.a France est malheureuse : il me unbh donc que Ver- 
sailles devrait plutôt donner l'exemple du deuil que des réjouis- 
sances. 

RANDOLPH. 

Voici de la poliliquo frondeuse h la façon du duc de Roque- 
laure. 

HERMINE. 

En effet, monsieur. 

RANDOLPII. 

Il envisage toujours les choses humaines du mauvais côté, 
c’est la médisance incarnée. 

HERMINE. 

Vous vous trompez, monsieur ; le duc avait assez d’esprit 
pour ûiro méchant et pour se fair-j craindre, il a préféré sc fairo 
aimer. 

RANDOLPH. 

Pas de tout le monde.... 

HERMINE. 

C’est que tout le monde ne sait pas l’apprécier et ne comprend 
pas co qu’il y n j!an* son cœur d^ tendresse naturelle et de vé- 
ritable d'oilurs Vurdonncs-moi, je vous prie, d’avoir parle avec 
eetle liberté, mais ma lanir m’av.iit demandé coque je pensais 
et j’ai dû le diro franchement. [Elle retourne à ses fleurs.) A ion 
tour, mon beau rosier. 

RANroirn, à part . 

C'est une éducation h refaire. 

m** panache, boa à Randolph. 

Continuez, continuez... 

lAMDOLPn. 

En dépit de cet excellent duc de Roquelaure, je no conçois 
pas qu'une femme de qualité puisse vivre ailleurs qu'à la mur t 
le reste du inonde est on tombeau et fuir Versailles c’est s'en- 
terrer vivante I chaque minute passée loin de Versailles est 
tristement perdue pour le bonheur, surtout quand on est jeune 
et belle, quand an peut piètcndre aux plus rar«'S hommages et 
ne poser le pied que sur «1rs roses effeuillées!... Ah J si j’avais 
une fille, comme j’offrirais II ses lèvres «elle coupe savoureuse I 
comme jo la promènerais avec orgueil h travers toutes ces fée- 
ries!... 

M®* PANACHE. 

Tous les pères ne sont pas do votre avis. 

RANDOLPII. 

Ccui-là sont des bourreaux l... 

hermine, rtWmrttf. 

Madame, permettez- moi de me retirer. 

M®* PAN AC II B. 

Mais non. 

HERMINE. 

Je vous en supplie. 

M"* PANACHE. 

Je refuse. Que te prend-il ?... 

HERMINE. 

Mon absence mettra encore monsieur le comte plus è l'aise... 
[Elle fait quelques pas pour sortir : Randolph fui barre le pas- 
sage., 

manoolph, avec autorité 

Vous resterez, mademoiselle! 

HERMINE. 

Mais, monsieur... 


RANDOLPU. 

Vous resterez et vous m’écouterez, parce que je vous parle au 
nom do voire mère ! 

HBRMTNS. 

De ma mère!,.. Vous?... 

RANDOLPU. 

La duchosso m’envoie... 

HERNIEE. 

Qui me le prouve? 

RANDOLPII. 

Ah ! vous n’fites pas confiante. 

HERMINE. 

Je ne vous connais pas. 

RANDOLPII. 

C’est justo. [A /wr/.) Les leçons do l'autre. [Haut.) Je vais 
vous montrer mes pouvoirs. (Lui présentant une lettre.) Usez! 
HERMINE. 

L'écriture de ma mère!... Elle est malheureuse, elle s’en- 
nuie, » lie veut me voir à tout prix... Pauvre femme! il y a des 
taches de tannes sur ce vélin... Je n’y vois plus moi-même... 
elle me dit d'avoir pleine confiait'- e dans le comlo de Handolph 
et de lui obéir en tout. [A part.) C’est étrange... Mon Dieu,* 
quel parti prendre?... M'eluign.-r de Maurice, désobéir au duc... 
oi là-bas ma mère qui m’attend)... Oh! si je pouvais, h force 
do tendresse, les réconcilier, les réunir!... Oui, celte espérance 
me décide et mon cœur me dit que je réussirai ! [Après uns der- 
nière hésitation.) Que faut-il faire, monsieur? 

RANDOLPU. 

Partir. 

HERMINE. 

Quand? 

RANDOLPII. 

Dans une heure. 

M** PANACHE. 

Ma berline est prête. 

HERMINE. 

Je me doutais bien que vous riiez du complot. 

M"* PANACHE. 

Oui, chéro petite. 

HERMINE. 

Partir! et mon père?... 

randolph , avec impatience. 

Votre père... 

a 9 * panache, bas à Randolph. 

Prenez garde l 

HERMINE. 

C’est que je l'aime tantl il est si bon i... 

RANDOLPH, sourûm/ 

Ce n’rst pas moi qui vous empêcherai d'aimer votre père : 
j'ai môme l’espérance de vous le foire connaître encore mieux 
et chérir davantage. 

HERMINE. 

Quelle différence avec vos paroles de tout à l’heure I 
RANDOLPH. 

C’eat qu’il y avait entre nous un malentendu. 

HERMINE. 

Je m'étais figuré que vous étiez son ennemi... 

RANDOLPII. 

Loin de lè ! Votre père n'a pas do meilleur ami quo moi... 

BFRMINR. 

Oh ! me voici tout à fait rassurée. Je ne demande d'ailleurs 
qu'à me laisser convaincre. 

M"' PANACHE. 

Donc, nous partons? 

HERMINE. 

Oui, puisque ma mère le veut. 

M"* PANACHE. 

Quitter ce manoir en deuil, voyager, retourner h la cour... je 
ne me sens pas d’aise! et c’est n vous que je dois tout cela, 
soyez béni, mon cher comte! — Croyez- vous quo Sa Majesté me 
revoie avec plaisir?... 

RANDOLPH. 

Je n’en doute pas. 
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noQUF,ujL r aje, 


¥■• PANACHE. 

Hermine, va remplir ta grande cassette de ce que tu as do 
plus précieux eu bijoux, ru dentelles : moi. je nVmporte rien, 
je veux in'lKibiller de neuf et N la dernière ruade t... 

* hkhmi> k, à pari, relisant la lettre. 

Résister h do telles larmes, à de telles prières, c’était im- 
possible ! 

H"* PANACML 

Allons! rêveuse, dépêche-toi... 

ncnvisi. 

Oui, ma tante... (A part ) Puuvre Maurice... (Elle tort.) 

SCF.SE III. 

Les Mêmes, moins lll'.HMJNK. 

m“* panache. 

Je voudrais déjà être partie... 

Un peu do patience, chère hû esse.. . 

panache. 

J’ai peur que ce diable do Ruquelaure no nous joue quelquo 
tour. 

, RAKDOLPlfa 

Je l’en délie! si fou que je le sache, il n’ira pas, en quittant 
l'armée au milieu de la nuit, risquer eu vio ou va liberté. .Qu'il 
l'ose: eu sera-t-il plus avance? n ai-jo pas pris toutou mes pré- 
eauUons ? ij fout vous dire, rua lame, que je me suis permis d’agir 
chez vous en maître du maison et je vous en présente mes hum- 
bles excuses. Iji herso est levée, l'ordre est dorme de n’ouvrir 
à personne et mon ami fric avec un détachement do cberau- 
légrn surveille les abords du cliètoau; que le bouffon s'avise de 
vi nir, on l'arrêtera sans vergogne. Rassurez-vous et ne craignez 
pas même de sa part une algarade ridicule, il lui est impossible 
de pénétrer dans la place. 

H®* PANACHE. 

Par le fossé... 

RAKDOirn, avec une pracifa feinte. 

En effet... 

U"* PANACHE. 

Vous voyez bien ! 

randolph, mf me jeu. 

Peste! 

PANACHR. 

11 n’jr a pas d’eau partout... 

rardolpii, ri*»nf. 

C’est vrai, mais il y a dix pieds do bourbe, je permets à Ro- 
quclaure de prendre ce ch- rnin-h. F.nom) une fois no nous for- 
geons pas de chimère-* avant une heure nous roulerons en toute 
sécurité sur la rout* de Vn-a illi-s. Q mit à monsieur do Roque- 
lauro, soyez persuadée qu'il ue pense guêpe à nous et qu’il cuve 
son mu le plus tranquiUcrn-nidu monde. {4 part.) Un attendant 
que Horlborough le réveille. 

M"* PANACHR. 

Je ne dis plus rien. 

ranpolph. 

A la bonne heure, ma tante. 

M"* PANACUB. 

Voua m’appelez ain«i ! 

IUVDOJL.pt). 

N’en ai- je pas un peu le droit ?... 

PANACHE. 

Ah ! monsieur de Ran lolph, vous êtes un homran terrible... 
et charmant 1 

Randolph. 

Allons surveiller les derniers préparants. (Il* sortent par le 
fond, Hermine rentre e n scène.) 

SCENE IV, 

HERMINE, puis ROQÜELAURE. 

n mih inb. 

Me voilé prôîo à partir... et pourtant j’avais juré ce soir au duc 
de l’avertir *aus rtiard si on f üsjii pic*- domui quelque démarché 
au nom do ma mère... Ah! j'ai là comme un regret, connue un 
remords, mon cœur éprouve un douloureux froissement... (La 
fenêtre t'ouvre aveu frac «s, rf Royuihure entre dan* le plus grand 


l 

I 


détordre, son s chapeau, avec une tente botte , i^noMcmmt couvert 
de boue. Hermine jette tm grand cri.) 

nOQCRlACRE. 

N’aie pas peur !... c’est moi I... 

URomiur. 

Vous, mon père? dans un tel état?... 

ROQORLAtlRB. 

Dieu soit loué! lu es seule... Viens vite... 

iiuaiKi. 

Je courais donc un danger?,.. 

ROQUELAÜRR. 

Très-grand ! 

uinuiNB. 

Et vous me sauvez? 

nOQCBLACRB. 

Je l’espère. 

démuni. 

Oh ! que je vous embrasse I 

ROQUELAÜRR. 

Prends garde... je suis plein do boue... 

HERMINE. 

Cela no fait rien ! (Elle lui saute au cou.) 

Roqi'Ei.ACM, l'embrassant aussi. 

Ma foi, tant pis pour la robe !... aus-i bien, ello est sacrifiée, car 
il faut que tu sortes par où je suis entré... 

HERMINE. 

Par où? 

nOQVELAORB. 

Par le fo‘‘é. Les chenapnns gardent tous les autres passages. 
So : 8 tranquille, je te prendrai sur mes épaules comme Europe 
sur celles du taureau, ci je ne cours d’autre risque que de laisser 
ina dei nu-ie batte aux grenouilles de la Dyle, Quelques pas plus 
loin, je retrouve mon cheval, tu saules en croupe, et dans un 
quart d’Juure nous serons aux lignes : qu’on ncume la chercher 
là! (Coups de canon fan* le lointain.) V«riutibotiX ! l'affaire ae 
complique, voici le canon maintenant! Marlboroogh nous at- 
taque... et je n’y suis pas, moi qui commande en chef Peut- 
on être aussi assez maladroit pour me mettre b la tète d'une 
armée I Tant pis pour Sa Majesté si l'on nous étrille !... Oui, mais 
ces pauvres soldats?... Basil... Maurice est là!... 

HERMINE. 

, Maurice! ( flnguflanre entraîne Hermine vers le balcon, mais 
Éric et de* rhu au-légers lui barrent te pansage. Banfalph entre 
de Fautre côté.) 

SCENE V. 

Les Même*, BANDOLPII, F.IUC, culvau-léceb*. 

ROQCBLUIRK , à part. 

Bloqué ! 

ROUIOLPH. 

Eutcndcz-yous le canoo , monsieur le duc ? 

ROQUELALRE. 

Pardieu, je no suis pas sourd. 

RAKOOLPH. 

Les Anglais nous attaquent. 

tlCQCEIAUEB, 

Jo le suppose. 

BANOOLfH* 

Et vous désertez!... 

ROQCCLMIRB- 

Monsieur !... 


Votre épée? 
Oui-db. 


«ANDOt.PR. 

ROQCKUORR. 


RANDOLFH. 

Je suis inspecteur des armées de Flandre, et j’ai le droit <k 
I vous demander votre épée. 

ROQUBLAtiRB, à part. 

• C’est vrai. 
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aOQüELâüRE. 




mîr.wiNE, fcrs à Randolph. 

El vous disiez être? l\mu de mon pète 1 
ranholph, de mime. 

Jo le dis encore. 

roqi'euirk, donnant son c/^t. 

La voici. 


Mou Dieu !... 


Il BRUINE. 


ROQl’ELALRK, û A'andotph. 

Après... 

RANDOLPB. 

Vous allez vous rendre h Lille sous bonne escorte et vous 
attendrez les ordres de Sa Majesté. 

ROQI KLACRR. 

Très-bien. Jo suis prêt. Visas Hermine. 


RANlJOi fil. 

Pardon, mademoiselle reste, vous parlez seul. 

MQClUtlIB. 


Pourquoi? 


y 


EAnOLTR. 

Parc© que j© 1© veux. 

«OoriiACRi. 

Mais c’est un abus do pouvoir ! 

randoith. 

Pas le moins du monde : vous ôtps prisonnier d’étal. 

ROQVKLACRB, à part. 

R est le plus fort! c’est inutile d’enfler sa voix et do foire I© 
tragédien... [Haut ) A bientôt, mon Hermine, [finissant la rorx.) 
Ne t’afflige pas ainsi, mon enfant, Dieu est bon, et ju crois 
plus en lui que beaucoup de tartuffe*! Je ne tarderai pas à n- 
tourner près de toi, ot je t© quitte plus tranquille, car mainte- 
nant lu ns contre lo péril lo meilleur des boucliers, l’amour 
cbast et 

rirhikb, d Randolpk. 

Oh l monsieur, laissez-moi le suivre!.,. 

■OQCmiWB. 

Ne t’abaisse pas & supplier. 

BRRUIKB. 

Et ma mère!... elle n’est pour rien dans tout cHa I .. 

aOQIBLACIll. 

Non... non... 


luirnOLrn. 

fl faut partir. 

ROOUXL.itmE, gaiement. 

Monsieur d© Randolph, à la bataille de Nrerwinden, Rivaroles 
eut sa jambe de bois emportée par un boulet e t sc mil à rire • 
« Vuil.i d" grands sols, dit-il, et un mup de; canon perdu, ils no 
mvniotit pas que j’aid'-ux autres jambes dans ma valise!» Eh bien, 
vous avez perdu votre poudre comme ces maladroits-h ; vous 
n’avez eassé que ma jambe île buis! Mille louis, qu’en dépit du la 
prison ou du l’exil, j’arrivo à la cour au moment où vous m'at- 
tendrez le moins! Tenez- vous la gageure? 

RANDOLPU. 

Soit. 

ROQCELAÜRB. 

Vous avez perdu. — Voyez-vous, monsieur, j© suis do ta pa- 
trie d’Henri IV, et il n’y a que Dieu qui puisse m’ôivr de la lèle 
ce que je m’y suis mis une fois!.,. Vus intrigues de parents, 
d’amis, do valets, de maliôiicrs et de malin*»-* «ont comme une 
glace bien luttante où les niais et les maladroit* se cassent le cou; 
moi. j© glisse dessus avec mes patins d*- Gascon. — En un mot, 
Louis XI V, vous l’avouerez. e*t encore plus puissant que vous : 
eh bien, je lo d- fle, re grand roi, do mu donner uii embarras ou 
un chagnn qui durent plus d’un quart d’heure 1 — Enchanté, 
cousin Eric, de vous avoir pour gendarme... Ah çè, vous et v 0 § 
ch'-vau-lcger», vous êtes lugubres commodes reors... Üéridez- 
V "U«, moi t-d table, et faites votre joli métier plus gjneiuentl Je 
vais vous apprendre en route la cfiai-ton do la Ribaudou... c'est 
nouveau u moral. — {A Randolph.) Apprêter vos mille louis. 
(A Hermine.) A bientôt, ponte. — Tarions, metticurs t un pud 
chaussé et i’autrn nu... J'oimc 5 cruir© pourtant que vous mo 
ferez fa galanterie d’une boit*;. (71 tort en fredonnant.) 

HKHHt.'ie, a part. 

Mon pèrel (/VouMait* coups de canon.) Et lui!... s’il allait 
mourir I... 


rtAMioim. 

Mademoiselle, les chevaux sont h la berline, on nous altend. 


ACTE IV. 

Un TMO'bule intérieur du ebit»tu de VemiUM. — Peripactive dt| ter - 
ra«m #i dt* jardin*. — Beaucoup de muaremest, de «plcndtnr «t A» 
soleil. 


SCENE I. 

RANDOLPH, ÉRIC, croîts db Courtisans 

RANDOLPH. 

Je vous salue, messieurs. — L’ambns«ade de Prrse approche de 
Versailles. — M. do Maltignon, vous allez vous rendre au-duvant 
d’ello avec les mousquetaires gris et les geudarrues-Pauphin. — 

M. lo t.aroii de Breteuil, c’est à vous que Sa Majesté a confié le 
soin d’introduire les ambassadeurs, et jamais plus belle occasion t 

no mus fut offerte d« remplir dignement votro charge. 

Monsieur Coypel, comme p-iniru du mi, vous ferez lo tableau 
décrire» uuiltenco solenneHe. — V.ius, monsieur Buse, comme se- 
cre aire do l'Académie des inscriptions et belles lettres, vous on 
écrirez la relation : deux places vous ont été réservées près du 
trône. — Allez, messieurs, et que chacun fosse son devoir. — 
(•S'approchant d'Eric.) A n. jis deux maintenant. Que signiflo 
cet habit de voyage, cousin Eric? un jour de tôle et de grande 
cérémonie, au moment où l’ambassade do Perse va foire son 
entrée dans Versailles... 

taie. 

Jo viens te dire adieu. 

RANDOLNI. 

Où vas-tu ?... 

ERIC. 

Je retourne on Suède. 

RAWDOLPH. 

Toi? 

ÉRiC 

Il V a seize ans que cette vie d’ intrigues mo pèso et que j’au- 
rais dô partir. — Ahl io n’ai point romnio toi le cœur trempe 
d‘egni>me et jo suis Ji bout d’ambition !... Jo no veux pas vieillir 
à <a peine et entendre sonner loin de ma patrie l’heure fatale de* 
regrets et des remords l 

RANDOLPH. 

Tu te disais mon ami? 

Bric. 

Je ne le suis plus. 

RANDOLPH. 

Bahf 

inc. 

George, vflux-tu que je le redevienne? veux-tu que Je reste en 
Franc© et que je te rendu tout le dévouement d’un complice?... 
eh bien, abandonne le projet que tu as sur Hermine, renonce b 
cette inlcrnale combinaison 1 

RANDOLPIt, 

Ce que lu décores de ce litre pompeux, won brave Éric, c’est 
tout simplement ('instinct de la lourmi qui s’approvisionne avant 
l'hivrr: jo tom be à la quarantaine, et ne pouvant pas rajeunir 
ma personne, je veux du moins rajeunir mon ambition, la re- 
tremper dans un© nouvelle rêve, lui faire porter d'autres fleurs 
et d’autres fruits; Hermino accomplira co miracle, je me forai de 
sa beau le uno baguette magique. 

ÉRIC. 

Et tu pensais h cela quand tu l’as enlevée à son véritable pro- 
tecteur, quand lu l’as rendue à sa mère?... 

RANDOLPH. 

Oui... je prévois toujours les choses d’un peu loin. Le rêmfs de 
la régence approche, et si Louis XIV est encore le présent pour 
moi, gr&ces h Hermine Philippe» sura l’avenir! 

ÉRIC. 

Ali! si Roquolaure était icil... 

RA.VDOI.PH. 

Il n’y est pas. Un ordre d’exil bien et dément paraphé le cloue 
en Espagne depuis iroi» moi-, et jo m’étonne de n’avoir point 
encore reçu tes mille loub de la gageure que nous avions foito à 
ta Dyle. 

Bric. 

George, tu ne sacrifieras pas ta fille à ton ambition, tu ne 
commettras pas un tel crime!... 

RAUDOLfH. 

J’avais raison de te dire autrefois qu« tu m forais jamais ton 
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ROQUELAURE. 


chemin : ronrahsftr le* pr^ns la vaille d'une régence, c’est de l'ana- 
chronisme! — J'arrête Hermine h temps sur la pente des aniou- 
retl<«, je b fortifie do bon o heure centre le» niaiseries sonti- 
mcnmlef, r*i si ollo pfnfite do me» leçon*. comme je l'espère, je 
lui prouverai que do n<>« jeun», n l'mo pour une femme, il n’y a 
qu'iinü seulo chose réelle : lu puiss.mcu! 

Énic. 

Ah! Iceœur est vraiment mort!.,. Adieu. 

tlASDOLPH 

Décidément, lu j>ar*? 

éruc. 

Oui. {Il tort.) 

tUNPOLPtl. 

Et il y a des niai* qui croient h l’amitié !... 

SCÈNE XX. 

RANDOmi, HARCOURT} NA VAILLES, CHAMPIGNELLK 

I1ARGOURT* 

Jo n’ai jamais tu parcilte foule. 

KàVtlLlM. 

01»! c’est magnifique, on compte dcjîi soixante personnes 
étouffée*... 

HARCOURT. 

El il n'est que midi, cela promet. (/I* saluent tous Ranio'ph 
qui s'approche d'eux.) 

RAVDOLPII. 

Eh bien, messieurs, voflk un sultan de Perse tout h fhi' in- 
connu, avec b quel In Franco n'a jamais eu aucune rotation mémo 
Commerciale, o» qui spot tanénioni, entraîné par l’enthousiasme, 
envoie h notre monarque une amliastd» chargée de présents vt 
d'hommage*. — llairnuit, que pense la noblesse do ce fait inouï 
dans l'histoire du monde? 

Harcourt, «rec un certain embarras. 

Ce qu'elle en pense, monsieur le comte?... 

RUfDOLM. 

Oui. 

Harcourt, prenant son parti. 

Mai*... elle pense... que la renommée de Louis a pénétré Jn»- 
qu'aux dernière* limite» dii£luh<-, frappé d'a Imiratuw les souve- 
rains les plu» barbares?... Et nos ennemis disent quo l« gloire 
d - Sa Majesté pâlit, que lo soleil luu lie à fo • déclin, que le pres- 
tige do ce grand lègue s’auioiudr t tou* le» jour»... la Perse s'est 
chargée de leur prouver le contraire!... 

RAMtXtLPH. 

A merveille! ce* sentiments-là vous honorent. (A part.) Men- 
teur !... {It s'éloigne au milieu des groupes.) 

navaulks, d Harcourt. 

Il ne nous entend plus... Laisse do côté le phœbus officiel et 
dis-nou» franchement ce quo tu crois. 

karcourt, baissant lavoir. 

Je crois quo c’est une ambassade de contrebande et qu'elle ne 
vient pas plus de t» Perso quo nous; c’èst une invention do en 
damne Randolph qui a tout concerté avec |n ministre Pontchar- 
train pour flotter le vieux roi et lo distraire des ravage* de la 
petite vérole. L'imposture est évidente pour tout le monde. 

NaVAILLBS. 

11 est impossible que Louis XIV... 

HARGOUIIT. 

Rah ! Louis XIV, pour ne rien voir, ferme encore les veux 
sou* 1« bandeau qu'on lui met. — Il a voulu que sa cour fût do la 
dernière magnificence : a> *d, quel luxe babylonien \{ Regardant 
au dehors.) Ijh duc du Main" a tire do l'ccrin toutes ses perles, 
et le comte de Toulouse ses aduiir.ihl<g pierres de couleur. Cou- 
nai'sex-vou» rien de plus majestueux et de plus galant que l'ha- 
bit en velours bleu de Philippe d'Orloan», brode en motaïquo 
et tout chamarié do joyaux?... Quant nu Roi. ce costume or et 
noir, avec l'ordre par •dessus, n'esi pas très s son avantag . Re- 
garder. donc comme U est cassé, paie, maigri... il semble ployer 
sous lo poids do ses diamants... 


MiValLUS. 

Je le crois bien : il en porte pour douzo millions cinq ccut 
mille livras. 


BAltCOURT. 

Tiens, Narailles, au fond tout cela m'attriste. 

RAVlILLtt. 

Mot de mémo... Je trouve ces splendeur» lugubres... 


HARCOURT. 

Il y a ici comme une odeur des caveaux do Saint-Denis! 

aiAlPJCMKIXI. 

Pauvre vieux roit... 

IIARCOURT. 

A pré* tout, notre affliction no changera rien i la destinée, et 
nous avons d'ailleurs ou perspective u ic joyeuse régcnco : pre- 
nons donc le temps comme il vient, et après nous 1a fln du 
monde!... 

KAVAH4.CS. 

Ma foi, lu as raison. ( Grande rumeur au dehors.) 

RAMrOLPII. 

Voyez donc, Harcourt, cette chaise k porteurs qui veut entre 
de vive force dans lo ch&leau.. 

HARCOURT. 

Ce sera quelque provinciale fourvoyée... 

CHAKPIG3ELLR. 

Madame Panache serait bien capable... 

RlROOLm. 

Die est assez éventée pour cela. 

HARCOURT. 

Mi foi, le passage est forcé! { Une choit ballotté* et bousculée 
par des garde* et de» laquai* pénètre jusqu'au milieu de lu salle. 
Harcourt fait signe aux gardes de se retirer. Les porteurs s'as- 
seyent sur leurs brancards et s'essuient tranquillement le front.] 

Ramhilpii. 

Voilà an sans gène! .. Vous êtes bien hardis, diAlcs 1 Qui por- 
tez-vous dans rrti« chaise? (Le* dtitx homme * se regardent sans 
répondre.) PbiI'Tï-vw, faquins?... Le nom de la personne qui 
ose pénétrer ainsi dan* h** appartements intérieurs! Vite le nma 
de cette dame! ( Jls se mettent à rire.) Insolents!... levais sa- 
voir... (Au moment où /taudolpt, s'élance ters la chaise, fioque- 
laure passe sa titc par la port ic te.) 

HCENE III. 


Les Mères, ROQUELAURE. 

ROQI'ILAt'RK. 

Mes mille louis, monsieur du Randolph. 

TOC». 

Roquelaurel... 

RAKDOLTII. 

Cotte audace! 

ROQUKLAl'RB. 

Je vous avais bien dit que j’arriverais h Versailles au moment 
ou vous m'attendriez le moins. Payot, mou cher. — Dieu vous 
garde, musMHgiteurs! 

tous, rwxiw. 

Bonjour, Roqudaure, bonjour... 

HANDOLPII. 

Approcher de Cet hoimue, cVsl rriiue de lèse-majualé! 
ROQUEUCQK. 

Ûui-dh. 


11 désobéit au roi 1 
Je ne crois pas. 

Il est en rupture do ban! 
Erreur, bel homme. 

Lo roi rous a exilé. 

En effet. 

Mousiuur!... 


RAKDULNI. 
ROQIBI.AI.nR. 
U A N DU LP II. 


ROqi KLAL'I’.R. 
RANDOLPH. 
noquRutni. 

RAKOOLPH. 


ROQURLAt’RR. 

Mon tout doux, soyez calme. — La lettro de cachet porto qtK 
je suis exilé sur la terre d’Espagne. 

RAKDOLTH. 

I.h bien? 

ROQUKLAl'RB. 

Eh bien, je suis sur U terre d F>pagno. 

RANDOLPH. 

Encor «! 

ROQlfLlURR. 

On n’apprend pas à un vieux singe à faire de* grimaces, ut 
j'ai, comme dit le provtube, plu» d'une pierre dan» ruon sac. 
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ROQUE L ACRE. 


il 


BAIPOtra. 

Ah ? finissons-en t... 

BOV’KUrN, 

J’ai pitié d-* vous et je Tais tous dire lo mot de l'énigme. 
tous. 

Expli que-loi, Roquelaure, explique-toi... 

ROQUBLaCHI. 

Rien de plus simple. — Je >uis aile J» Irtin, j’y al ramassé de 
la terre, jVi» ai rempli le fond de ma -haiso, j'ai les d-ux pieds 
dessus, dune jo suis sur la terre d'Espagne. 

rocs. 

Bravo! bravo!... 

roquelaurb, à Randnlph. 

Rirz aussi, la chose en faut U peine. 

BâWOlM. 

Nous verrons bien!... 

lOQliUCRt. 

Ah! tous Toul"* voir, incrédule Thomas?.», à votre aise! (// 
te courre de tfrre.) Poudrez-v-us avec!... terre végétale, pre- 
mière qual iél... {/lux porteurs.) Droit devant vois, mes bra- 
ve' (Jl« tort» nt arec ta chmse, b'uyamment au»** par 1 Va» 
raiiics et un grand nombre de seigneurs.) 

tUICOOT, 

Dieu me damne, mcs<iru*s, il s’en va chez le roi! 

- jusd' LSh, sortant. 

Moi aussi!... 

CHAHNCNEU.X. 

Cf-tf impayable! 

HARCOURT. 

Voilà une met reilleuse g«*erimifld / Celte aventure va faire 
du tort aux Persans. 

ClUMriGVBLI.E. 

Oui, niais comment le roi prendra-t-il la chose î 
iiRcotur. 

Sa Majesté aime les gens d’esprit 

8CE E IV. 

M \URICE, IIARi OCRT. CHAMPION ELLE, puis NAYAILLES. 

MiDklCI. 

Avez-vous rencontré mon-réur de Roquclaure? je viens d'ap- 
pre ndie sou retour... 

Il \RCOURT. 

Et vous alkx snn< doute apprendre son triomph A , car jo sup- 
posa qu il est rentre e gtâce... 

Navaillic*, rentrant. 

Non pas, c’est (-nrore monsieur de Ramiul, h qui l’emporte I... 
A sa vue. le rei qui a? ou n d abord a repi is toute sa colère et ce 
pauvre duc est exile de nouveau. 

MA taies. 

Exilé I 

ravaiuks. 

A cinquante lieues de la cour 

Miti «uct. 

Je pourrai le voir cependant .. 

RIVAI tes. 

Il est parti. 

MAURICS. 

Déjà? 

HAKCIRT 

Et le milan reste enfermé seul 'ans h cago avec la fauvette. 
MiURICI 

Quelle fauvette? 

CBAMNCnxUK, à Harcourt. 

Bavard ! 

HARCOURT. 

Il faut bien avoir pit-é d’un gmrrior provîn ial : Monsieur 
Maume revient un peu de l’autie ni n le et nVst plus au cou- 
rant de son Versailles 


MALR'Cg. 

En effet. — Donc, la fauvette... 

HARCOURT. 

C’est mademoiselle llermiim de lioquelaure. 

* mauiuck, arec une froideur affectée. 

Ah ! et le nom du milan? 

Harcourt. 

Jo vais parler au figuré, lâchez do deviner : il y avait une fois 


un précéda sang fort épris d’utte belle maîtresse appelée ma- 
dame d’Argrnton... 

vavaiuh, ntinf. 

Voilh un beau mystère. 

ciiampic vt:t.i e, de même. 

Tu commences par casser les vitre*. 

HARCOURT. 

Eh* je n’ai pas nommé le prince, je continue : le duc d’Or- 
léans, dis-je... 

HiVllUO. 

Ah! pour le conp. 

Maurice, à pari. 

Mon Dieu! 

HARCOURT. 

Ma foi, tans pis! 1 je doc d’Orléans adorait madame d'Argenion 
et faisait p >ur elle 1rs plus grande* foiré* lorsq e des raisons do 
famille et do? né essitê* po iiiqm » le fore* rem de rompre tmis- 
qn. ruent c**s ihn H illégitime?. San altesse en eut huit jours un 
désespoir terrible, moi- comme la diète ei l'ennui ne so<<t pas 
d* ton goût, elle chercha vile h reconwibr par un autre amour. 
Ah' Maurice, *ue 1 ambition e«i une belle choce et que c’est bien 
le niuinent de semer pour recoller!... 

MAURIC8, d part. 

Où veut-il en venir?... 

HARCOURT. 

Louis XIV mort, Philippe devient régent et comme il a la 
faibh’S-e des CCBurs tendre*, une mnlir sse aimé" gouvernerait 
U France- Supp hids maint- nam qu'il y ait derrière b favorite, 
pour la taire agir, un borna e habite, énergique, san<- scrupules, 
bruine monsieur du Itaii-iolph par «x»-mi>b* : rei ho m> -I » de- 
vien Irait tout puissant k coup sûr. — Vous le voy< «, le cdlcul 
est bien simple. 

MACRICt, OCM effort. 

Alors, k* duc d’Orleaus aime mademoiselle Hermine? 

■ARCOURT. 

Passionnément I... 

MAURICE. 

11 en est aimé?... ' 

HARCOURT. 

C’e*t probable. 

MAURICR. 

Cest fa utt... pardon... mon«i**ur deRnquHaure est mon *mi, 
jo m*iniCre*M» h celte jeune fille... aclmv, i, je vous pr e. Donc, 
elle aime le duc? 

HARCOURT. 

File O > le connaît pas... 

■ACRICI. 

Que dite*-vous? 

HARCOURT. 

M»ii elle le voit tous 1rs soir*. 

MAURICR. 

Au nom du ciel, Har o irt, expliquer- vous ! 

HARCOURT 

l.a demoiselle est honnête, à re qu’il paraît, et fort innocent-? : 
nr, comme elle «e 'Ût effraye»* sans aucun doute du rang d son 
Fonpjrear, on a pu* «ont sto précautions )-o«*ât»l”s pour I»* lui 
cacher ; on Obiign- hab l 'ment do* nions où ilk pourrait i en- 
contrer b* du-- et jouais nu ne la coudait il la cotre UnMju r s’y 
Iroive. L* chronique rapport-’ qu«? i liaque «air, sous un faux 
nom. dans l’acccu'r- ment romanesque d'un provi nt, ilt» rend 
cher madame Panache où il « u»r» ntou ringemie des heures en- 
tré, es Mais j’y songe, M ".ri e >'h bppo est votre pioiecl . or et 
vous racontera l'histoire titrai, coup mieux que moi. 

MAURICE. 

(’hiüppe ne m • dira rien, »ar il me connntl ! je suis plutôt «nu 
am- que sou favori, )<• n‘»i jamais partage se* plaisir?, je lui ai 
sou vont reproche ses débauches et chaque fois qu’il oomrnct une 
mauvaise action j’ose le lui dira »■□ face. 

■ lRCOURT. 

Vous aorrr beau J»’u cette fois, mon jeune mentor, car il est 
question d’un mariage très -prochain... 

MAURICR 

Comment?... 

■ARCOVRT. 

CVsl l’usage, vous le«av»»r, avec le* femmes qu» ont des 
(meurs, tin §•• procure un faux prûlr , un faux notaire, — deux 
valets pre.-que loijours, et le b-uictuatn la victime etl tttanOo 
sans Prfre. 
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ROQUKLAUIIE. 


MAURICE. 

Oh! le* infimes! 

HARCOURT. 

Modérez- vous... 

BAVAI LIES. 

Si oq vous entendait... 

cbampighellb. 

Vous sériée perdu!... 

MA CR ICI. 

En vérité, mwsieurs, je me demande ce qu’est devenuo la 
noblesse française !... Quoi? il ne s'est pas trouvé dans tout Ver- 
sailles un gentilhomme pour avertir cette jeune fille, pour ta 
sauver! J'arrive à temps, par bonheur 1... 

havailles, bas à Harcourt. 

Patatras! tu es tombe sur un galant!... 

Harcourt, de même. 

Qui aurait deviné oeb? 

■ AURICE. 

Il faut quo jo voie Hermine, que je lui parle !... 

CIUMPICKKLLH. 

Justement l'Agnès vient de ce cAlé avec ses grands parents. 
mncociiT, à A/auriee. 

Vous avez do b chance, cor d'ordinaire et pour cause, made- 
moiselle liormino n 'entre jamais au cli&tcau les jours do gran lo 
réception. 

MlVâtLLISH. 

Pourvu que te Randolph nous laisse tranquilles... 

maudicr, à part . * 

Si elle aimait loduc!... 

SCENE V. 

Les Mêmes, HERMINE, M-» PANACUE, GÉDÉON. 
m“* par a eu p., à Hermine. 

Sob donc moins rêveuse, petite, et admire toutes ces magni- 
ficences! 

gédéon, de même. 

Comme tu baisses la tête... est-ce que tu as mal à tes vain- 
queurs?... [Hermine le regarde avec étonnement.) C’est ainsi 
que nous appelons les yeux dans te beau langage. 

M a * Panache, ci Hermine. 

Avançons encore... 

HERMINE. 

Pourquoi ne sommes- nous pas restés à l'hôtel ? 

M** PANACHE. 

Et les Persans!.,. 

HERMINE. 

Mais, ma tanlo, je no tiens pas à les voir. 

M** PAXACHK. 

J'y tiens, moi, et beaucoup! 

HERMINE. 

Il (allait me laisser seulo alors. 


HAVArUES. bat à Harcourt. 

Ces escogrifTes-lî» prennent leur rôle au sérieux, fis ont un air 
solennel !... 

harcourt, de même. 

On re peut s'empêcher néanmoins en tes voyant, de songer 
à ta cérémonie du Bourgeois- Gentilhomme. 

CIIAMP1CNBLIE. 

C est vrai. 

Maurice, à Harcourt. 

Trouver un moyen d'éloigner l'onde et la tante... 

HARCOURT. 

Ce sera facile... Naraille*, è toi Gédéon, b mol b vieille! 

M"« PANACUE. 

^.Tudieu! los beaux gaillards t et ne pouroir pénétrer plus 
harcourt, n part. 

Elle y vient d'elle-môm-... [Haut, à .!/“• Panache.) Accepter 
mon bras, belle dame, ut je vous offre une place dans b salle 
d'audience. 

- u** PANACHE. 

Ah! monsieur Harcourt!... IA part.) Jo tes verrai donc de 
tout pi ès ’ ... ( Haut ) Gédéon, veillez sur Uermino... {Elle tort 
entrotnée par Harcourt.) 

navaiu.ES, à Gédéon. 

Ah ! je vous cher hais, mo t cher monsieur. . il vous arriva 
un enup de fortune !... Vous ôtes trop fort en latin pour no tas 
connaître ûu-bi lo persan ? 

GÉDÉON. 

Le persan ? 

N A VAILLES. 

Vous te connaissez? 

GÉDÉON. 

Un peu... 

BATAILLES. 

Reaucoup! vous êtes inod sle!... Un interprète vient de so 
trouv r ma! et le roi promet un fauteuil d’acadé-uicien h celui 
qui le remplacera... 

CÉDÉON. 

Un fauteuil !... Et, pour l'obtenir, il ne faut quo savoir le 
persan?... 

HAVAILLES. 

Pas autre chose. 

GÉDÉON. 

Marchons alors... {A pari. Ibérise, inspire-moi! 

havailles, à pari. 

Voilé une fillo biftn gardée... (il tort avec Gédéon et Clxam - 
p igné lie.) 

SCENE VI. 

MAUR1CR, HFRMINE. 


Mademoiselle... 


MAURICE. 


U mt PANACHE. 

Ah! tu es ingiate, car pour te distrairo un peu, nous nous 
exposons à la colcro de monsieur de Itandolph qui nous avait 
défendu de t'amener à la cour aujourd'hui. 

gédéon. 

Il va terriblement nous gronder t 
U KIM INB. 

Monsieur do Randolph I toujours monsieur de Itandolph!... 
ôuel est donc lo pouvoir mystérieux do cet homme? Dans les 
rares instants où ma mère me permet do rester près d'elle, je 
la questionne et elle ne me répond que par des larmes: est-ce 
lui qui la force de m'eloigner, qui Fi?mpôch«t do me confier scs 
chagrins, car elle en a de cruels? J’ai entendu répéter tant de 
fois : il faut obéir à monsieur de Raudolph, que j'ai liai par subir 
moi-môme son influence! Jo n’ai plus de volonté, je suis 
comme anéantie, comme morte !... Ah ! c'est qu’on m’a telle- 
ment abandonnée!... [Acclamations et fanfare» au dehors.) 
m»* panache. 

Les Persans! voici les Persans I 

Maurice, bat à Hermine. 

Ne refuset pas de m’entendre... 

HERMINE. 

Lui, mon Dieu! lui... [L'ambatsade persane et ton cortège 
traversent le fond du théâtre ) 


HERMINE. 

Ah! monsieur Maurice, vous venez trop tar J 1 

MAURICE. 

JVspère que non J 

HERMINE. 

Comme vous avez viio oublié no* promenades do b Dylo, b 
douceur de no* pr< mtèros causeries et ma main presse par 
vous sous les yeux de mon père ! 

MAURICE. 

N'avoz-vous donc rien oublié, vous-môme? 

HERMINE. 

Moi, je suis aveugle, je suis folle, j'ai le vertïg-!... n’ai je pas 
été abandonnée par tous ccuz qui pouvaient mo conseiller, mo 
protéger?.., l’exil m’a pris mon père et pas une lotlro de lui ne 
m’est parvenue : quant à vous, monsieur, vous éliex Faim du 
duc de Koquetauro ci j’avais c«péro qu'à ce litre du moins... 
niais non, vous ne pensiez qu’à b gloire!... et je suis restée seule, 
(oui à fait seule I... 

MAURICE. 

Alors, un étranger est vonu à vous qui so disait malheureux, 
proscrit; vous vous êtes habituée à le voir, à Fenleridro ; ses 
reipectueuz hommages vous ont touchéo peu à pou, cnüo vous 
Far ex aimé... 

hermine, avec reproche. 

Oh ! soupçonnée par voua 1 


Digitized by Google 


■ AU1MCB. 


ROQUELADRE. 


it 


Hermine!— 

HERMINE. 

Aimer cet homme? consentir b ce inertage ?. .. mais, j’ai lutté 
avec énergie contre toutes les obsessions, je n’ai rien promis, il 
a fallu qu'une main de fer brisât un à Ui. tous les ressorts de 
ma volonté ! Oh ! vous ne savez pas ce que c’est que monsieur 
de Randolph I il fait pleurer ma mère, il la torture et cependant 
elle lui obéit 1 maintenant je suis brisée, je n’ai plus la force de 
résister t Tenez, la nuit dprnière, dans un rûre, jt repoussais 
plusieurs hommes à figure sinisire qui me présentaient un con- 
trat nuptial et j’étais parvenu b h s écarter loin de moi : tout à 
coup, monsieur d>t Randolph apparut : œil morne, lèvre glacée, 
gesie inflexible; et il me força de signer I Qui sait, mon Dieu, 
si éveillée je ne signerais pas, dflt la mort nie foudroyer aussi- 
tôt!... Je vous ai dit que j'avais le vertige, c’est vrai, ot si per- 
sonne ne m’arrête au bord du gouffre... 

MAURICE. 

Vous voyez bien que je n’arrive pas trop tard I Vous me re- 
prochiez tout b l’heure de tous avoir oubliée, mais j’ai maudit 
mille (ois les devoirs impérieux qui mo retenaient au camp, j’ai 
été près de les trahir pour tous revoir plus tôt I ce malin, à peine 
arrivé de Flandre, il a fallu visiter le roi, madame do Mulnte- 
non, les princes du sang, Us ministres, que sais-jo? Et j’aurais 
été si heureux de passer tout co temps près de vous 1 Aujourd'hui 
plus que jamais, Ilormiue, mon cœur vous appartient tout en- 
tier et cette main loyale est toujours digne de serrer la vôuel... 

HERMINE. 

Oui! je vous crois!... , 

■A0R1CB* 

Pauvre entant, vous ne connaissez pas toute la profondeur do 
l'ablme vers lequel ou vous eu traîne ! Mais les instants sont pré- 
deux... venez... 

■IMUS. 

Où donc? 

■Amies. 

Chez lo duc d’Orléans, mademoiselle. Vous devez êtro la pre- 
mière personne que son altesse apercevra en revenant de 1a 
cérémoniel 

RKRMINB. 

Vous remplacez mon père, et je m’abandonuo è vousl... 

■sûmes. 

Du courage, Hermine, vous en anrez besoin I 

HERMINE. 

N'êtes-vous pas avec moi ? 

Maurice, à part. 

11 faudra bien que Philippe m’écoute 1 (lit torlenL) 

SCENE vn. 

GÉDÉON, HARCOURT. NAVA1LLES, CHAMPIGNFLLF, puis 
ROQUELAURE déguisé en Persan. Foule. 

GÉntoN, entrant le premier. 

Décidément l'enthousiasme m’avait emporté trop loin... jo 
préfère ne point avoir l’occasion de parler persan, fct ma nièce 
que j’ai égarée ! Ah ! si monsieur de Randolph le tarait I cher- 
ebons-û vite... qu’cst-ello devenue? 

R A VAILLES. 

Ce diable de Gédéon m’a échappé... 

CUAMPIGNRLLR. 

Le voici. 

IIAVAIUES. 

Halte-lè, monsieur l’interprète royal I 

HARCOURT, 

(Ki alliez-vous?... 

OtDfcOd. 

Je sortais... 

HARCOURT. 

Pourquoi? 

«Raton. 

Pardon, messieurs... Un interprète s’est déjb trouvé mal, et 
moi je ne me trouve pas bien... celle atmosphère do petito vé- 
role... 

HAVAtLLBS. 

On connaît vos allures, illustre polyglotte, vous voulez fuir par 
excès de modestie. 


HARCOURT. 

Vous parlerez persan, ou le diable m’emporte ! 

CÊDXOft. 

Mais avec qui ? 

HARCOURT, 

Avec le premier satrape que nous rencontrerons... (Rntre Ro- 
quelaure entouré d'une foule prestée et curieuse au milieu de la- 
et telle il se fraye un passage en te dissimulant U plut posai bit,) 
Eh! nous voilé servis b souhait ! 

cé-uÊov, à part. 

Il en pleut donc i Versailles!... 

rcqituurh, à part. 

Vertuchoux 1 je voudrais bien rejoindre lo collège... 

Harcourt, à Gédéon. 

Entrez en fonctions, seigneur interprète. 

cÈDÉoit, à part , 

Je suis tout en nage! 

roqurlaurb, à part. 

Un interprète!... Et moi qui ne connais en fait de langues 
orientales que le turc du Bourgeois-Gentilhomme... N’importe !... 
payons d’audace et prenons toujours une voix de circonstance, 
une voix d'incommode, comme on dit. 

harcocrt, <1 Gédéon. 

Jurais vous présenter... [A Roquelaure.) Monsieur le Persan... 
Roquelaure, en fausset. 

Mamamouchi... 

■arcocrt. 

O le malheureux ! il a gardé les harems loulo sa vio 1 
ciotos. 

C’en est un I 

roquelaure, à part. 

Courage ! voilà bien la preuve qu’on méprend pour uu autre I 
HARCOURT, à Gédéon. 

Marchez maintenant. 

cédRon, à part, regardant Roquelaure. 

11 a l’air bonne personne. 

roqurlaurr, à part, reconnaissant Gédéon. 

Gédéon l Aht j’ourni beau jeu !... (/fs s'abordent avec des sa- 
lutations grotesques, interminables. Gédéon cherche à copier gau- 
chement u» gestes de Roquelaure.) 

Géoéos, à part. 

Ma foi, je répéterai de même tout re qu’il dira. 

Harcourt, poussant Gédéon. 

Pour l’honneur des savants français, parlez le premier. 
OROfoX. 

Biki, biki, biki... [A part.) Ce mot-lk n’est pas compromet- 
tant. 

ROQURLAURR. 

Alla eckberl 

ointo*. 

Alla eckberl 

ROQUELAURE. 

loc! 

«tatou. 

loc! (A pari.) Rien n’est plus commodo. 

ROQUELAURE. 

Mi roussir. (Il tousse.] jVi sremuir. (Il éternue.) Mi mouchir. 
(U so mouche.) Mi crachir. (Il crache.) 

GÉDÉON. 

Il paraît fort enrhumé... Le changement de climat, ion tem- 
pérament peut-être.» 

ROQURLAURB. 

Ritpondir... 

cédéon. 

Que je réponde... (A part.) 11 suffit de changer le ou en «... 
(Haut.) Ti touttir. 

ROQURLAURB. 

loc. 

«Anton* 

Ti sfeminr. ■■■’* 


I 
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sance complète h nv-s volontés; e'etl d’un bon auguro pour IV 
venir. — foui marcho à m i veille . afin d'd r * plu» liluc da s 
l h.Mrl de madame Pana. lie qui sa promettait ,-iu*‘i d'avoir 
scrupule», je l ai • iivoyee II Paris avw G demi ; ap-nn illee de- 
vant un |>ne !>»>■". Il i mine aller. d son H uiOp; imsd'Ui hommes 
Sont h leur pn»li*; il ne manque plus que Sou AHohc Roy..!-. — 
Pourquoi Piuiipp- d’UHésuf a l>tt > u es yotr en me pariant un 
air railleur et **vcn» îi la f.is?. . Hall ! je rue S' rai tni pe ! . . il 
de» rail ôli** airi'O c* pendant .. ci* relard .. {On mtend le bruit 
d’un carrosse.) Ah! le voi i! — Fh bien, que roc prend il?... 
jYp- ouve comme un frisson et j’ai des jouîtes de sueur sur ! • 
Visage! Oh! ce qu* je fais I» est vm.omm t odieut! . <»t ma 

i nflu !... Philippe m'a defemiu formelle nem d’asMsu i A la 
céiémome et jamais ordre ne m'a eu* ( l>.s agréable... Allons, 
point du faiblesse n suis je pas convaincu que |*av mr <1 lier- 
mine uVn aéra qu*- plus brillant ? . Que le r»d meure d* in.tia 
el je seiai le véritable récent do Fiance! — Quant a Roque* 
la ure. . une des plus grande» faute* d ma «ie, cVi de ue pas 
m'être débarrassé oc lui plu» lêi, mai» décid-im ni un bon coup 
d Vpev comme je soi» le* dôme r... à ta bonne b oral )o me re- 
trouve !... (/fumeur au dehors.) Q tel est ce bt uil !... 

moqurlaurk. derrière le thedtre. 

Arrière, faquins! 

RANOOLPII. 

C'est lui! tant mieux, nous en Unirons tout de suite! La 
pfjrie du fond s'ouvre violemment.) 

roque, acre, reçoit». uni plusieurs laquent. 

Jenlicrai, vous dtejel... ' 

soins zi. 

RANOOLPII. HOQL’ELALRE. 
iisnoira. 

Retirez-vous .. j’y suis iinijour* |<our mnn«tetir de Roquclaure. 
[La laquuù sortent.) Votre grâce t$i signée, nionskur le duc. 
ROQL KLaLRI. 

Q t’agn bien do ma grâce ! 

RASDOLFR. 

Ne venez-vous point me lemcicier?... 

ROQQRXaCHR. 

Je viens chercher Hermine I 

raxdolfh. 

A celle heure! 

EOQl’lLAURI. 

Oui! 

smjiri. 

Y songez-vous! 

ROQUE LA LUE. 

11 me la faut I 

lURDOmi. 

Vous ne l'aurez pasl 

ROQCELAl’RI. 

h sais tout !... 

RANDOLPH. 

En vérité ! 

ROQCEI.AURE. 

Il y a toujours, mémo chez la f> mute la plus perdue et quan t 
colle fcmnic • s mère, un moment suprême où le cœur ié- 
veille! La duchesse de R.upiel.ure ,t parlé, monsieur, il avec 
dis larmes si vraies que le pa dmt sV si échappé de tues lèvres ! 
RAftDOLPII. 

C’est fort touchant. — Donc, la duch sse vous a dit... 

RüQLKLAt RK. 

Qu’un acte infime devait s'accomplir à minuit dans ce te 
maison ! 

rakdolvii. 

Hais il n’est que dix heures, vous avance x. 

ROQI BLAIRE. 

Dieu merci, j'arrive K temps! 

RANDOLI'D, d part . 

J’en doute. 

roqüllaurb. 

Rendez-moi Hermine!... 

RARIIOLFII. 

Un peu de patience ul veuillez m’écouter avec calme : fran- 


c' tin- id, vous faites fau =e route, vous usurpez des droits qui 
soin !•-» mien* et vous avez tort de trouver mauvais que je ma- 
rie ma fille à mou grc. 

ROQURLAl'RB. 

.Mais ce n'est pas un mariage, c'est une prostitution!.., 
ttNOOLn. 

Oh ! vous croyez I s ca'otnnie* qui se débitent sur je ne sois 
qu lle intrigue avec Philippe d'Orléans... 

ROQlELAURR. 

Je vous répète que la duchesse m’a tout avoué I 
IUDOLPI1. 

J»* vous répète, moi, qu** mes droits sur Hermine sont ineon- 
t»Mtd"s et que j’ai su les faire valoir. En roulcz-vuus une 
preuve ! 

R* -Ql ELAl'RB. . 

Laquelle!... 

BAKHOLFII. 

J'ai, de ma propre autorité, avancé l’heure do la cérémonie, 
vous venez trop lard. 

ROQUSLAt'RK. 

Misérable!... 

■ARDOLPI. 

Je m’é'onne toujours que vous soyez g> ntiihomino, car vous 
avez le ge»tc et lo langage des cru heieurs. 

RUQI VLAi.HI. 

C'est ce qui couvient avec vous, 

RANOOLPU. 

Nous verrons cela. 

lOQUELAURB* 

Où est- elle!... 

raroolfii, montrant une porte, 

lot. 

ROQUE LAI RI. 

Passage ! 

RMDQUI. 

Oh I la porte est bien gardée! vous n'avez qu’un moyen do 
l’ouvrir, c’est de mettre la pointe de votre épée dans la serrure. 
roqulauri. 

Uui-dfc. 

RANt'O PII. 

Vous m'avez insulté ass* z souvi nt p ur que je tous demande 
celte preuve de courage. 

ROQUE LAC RB. 

Un duel! 

RANOOLPII. 

S'il vous plaît. 

ROQUKUCRI. 

On ne se bat pas avec des gens comme vous, on les tâtonne I 
RatlIiOLM. 

Prenez garde... je vous tuerais sans pitié!... 

ROQLELAiiu:, le suait ta ut à la cravate. 

Essaye donc... 

RANOOLPII. 

Vous m’avez frappé, monsieur, vuuj n’avez plus le* droit de 
me refuser une réparation ! 

RQQlËLAlUK. 

C'est vrai. (Tirant son épie.) I n garde! 

RA2ID0LVH. 

Vous ne bouffonnerez plus, monsieur lo duc!.„ 

ROQUEtAURE. 

Bon ! tu te crois b en fort, tu te poses en beau tireur, tu 
fnmpks m'- mbro<'h> r comme une mouche.. atl nds qn peu. 
(/h se balte ul ) Je v us encore, «« l’eu <lt-phu»e. boulÜMiiuT à 
outrance, boire du vin d Ejpaguo et chanter la U.baudon. [Fre- 
doununt .) 

T a Hîe lui • répomla l 
Vous èie* un beau Uuiuila .. 

71 bUae Raniolph au bras, 

Touché !... 

•ardolph. 

J’ai un autre bra». (Il prend son épie de la main gauche .) 

itQQl'hLtURS. 

Moi aussi. (Il fait lestement sauter son êpce d’.tnt l'outre main.) 
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ROQUELAUhE. 


RANDOLPtl. 

Oh! cette foi»... [Hermine *orf de ta chambre et $e jette entre 
eux.) 

SCENE III. 

Les Mêmes. HERMINE. 
hermine. 

Arrêtez T... 

RANDOLPH. 

Rentrez chez tous, mademoiselle. 

h stibine, montrant Roquelaure 
Voilé celui qui a seul le droit do me donner un ordre I 
lumioira. 

Vous nf obéirez pourtant! 

hermine. 

A quel titre t 

RA5D0LPII. 

Jo fais tous le dire t... 

eoQucLAvae. 

Oh! Uisez-vous! respectez sa chaste ignorance? Ne révélez 
pas h celle enfant do telles infamies I... 

RANDOLPH. 

Apprenez, Hermine... 

ROQUELAURR. 

Silence, vous dis-je... 

RANDOLPH. 

Co secret m’a pesé longtemps, mais... 

ROQl'BLAURB. 

Ah! vous lo voulez I eh bien, parlons-en I... Hermine, cet 
homme est ton pèret... 

hermine, d Boquelaure. 

Non! non! c’est vous quiètes mon père! {Elle te jette dan a 
ses brat.) 

boquelaure. 

Ohl ma récompense! ( A ftandolph ) Sortez! 

a as do Leu, à Hermine. 

Jo vous ferai bien volrfc... 

UBIlMINE. 

Je ne crains rien, monsieur 1 j’ai deux défenseurs maintenant, 
mon père et mon epoux I 

ROQUBLAORB. 

Tu os mariée I 

B BR MINI. 

Oui. 

10QUBUUHB. 

Mais, malheureuse! c’ctait un piège ignoble, lo démon l’a 
vendue, ce mariage est fauxl... {Maurice parait sur le eeuil de 
la perle.) 

ICIMI XV. 

Lts Minus. MAURICE. 


MAURICE. 

Vous vous trompez, monsieur le duc. 

ROQCBLAURE. 

Maurice f 


Que signifie T... 


BaKDÛLPH. 


Voilb mon mari. 
Est-ce possible?... 


hermine, montrant Maurice. 


tOQCELAURB. 


iikdoub, d Maurice. 

M’expliqucrez-vous ?... 

■ACRICB. 

Je suis ici pour cola. 

raudolph. 

Parlez donc I 

MAC RICB. 

Philippe d’Orléans, malgré toutes ses fautes, a le cœur haut 
placé, je me suis jeté k ses genoux, je l’ai supplié de nu pas faire 
M malheur de ma ne, et il m'a envoyé au rendez vous à sa place. 


{Mouvement de ftandolph.) C’est l’aumOnier de Son Alterne qui 
nous a donné lui-même la bénédiction nuplialo. 

SUMDOLPM. 

Oh t vous ne triomphez pas encore, je reverrai le duc b mon 
tourl 


VADRICB. 

U vous défend de reparatlro devant IuL 

RARDOLPH. 

Je no vous crois pas. 

'y MAURICB. 

Lisez. 


Raxoolph, froissant la lettre. 
C’est presque un exil.. 


MAURICB. 

C'en est un tout à fait. 


RARDOLPH. 

Mais il n'y a que le Roi qui puisse... 

MAURICB. 


Ou le Régent. 


RANDOLPH. 

Philippe no l’est pas encore t 

MAURICB. 


Il le sera bientôt. Louis XIV touche k la tombe et si vous ne 

Î uittez pas la France sur l’heure, si vous attendez que le duc 
'Orléans soit investi du pouvoir suprême, vous entrerez dans 
uno prison delai pour n’en jamais sortir. Profitez donc de sa 
clémence : partez, je vous le conseille, et croyez, monsieur, 
que j'ai brsoin d’fln violent effort sur raoi-mêmo pour vous par- 
ler avec autant do calme. 


RARDOLPH. 

Allons ! j'ai perdu. 

ROQUELAURR. 

Mais je crois qu'oui. 

RANDOLPH. 

Adieu. 

MOQCBLACRK. 

Bon voyage, {ftandolph se dirige lentement vert la porte du fond 
et il t’y arrête un instant: I/trmtne suit tous set mouvements 
avec anxiété. ) 

iirrminr, bas à Boquelaure. 

Il m’a regardée, it semble hésiter.. 

roqublaukb, de même. 

Attends. ( Haut à Bandolph.) Monsieur de Randolph, il vous 
reste une épée, allez guerroyer contre les Turcs ou les Mosco- 
vites et léchez d’être tué sur un champ de bataille, c'est ce que 
vous avez de mieux h faire ; mais si, par aventure, la mort ne 
veut pas de vous, que vous vous amendiez, que le besoin vous 
prenno plus lard d’embrasser cette chère fille, ch bien, vertu- 
choux, nous no sommes point de la coufrérie des impitoyables, 
revenez avec confiance... 

RANDOLPH. 

Jo no reviendrai jamais. 

boquelaure. 

Ahl monsieur, voiUt un mot do damné I Adieu donc, (/fan- 
dolph tort.) 

hermine, sanglotant . 

Rien I rien ! 


SCENE V. 


Le» Mêmes, moins RANDOLPH. 
roqublaure, à Maurice. 

Laissez-la pleurer... les larmes soulagenll [Le prenant A part.) 
Elles purifient aussi et jo n'ai pu sans émotion voir pleurer la 
duchesse de Roquelaure: vous me direz que je suis un chenapan 
et qu’ayant fort souvent besoin d’absolution je n’ai pas le droit 
de me montrer implacable pour les autres... n'importe, Mau- 
rice ! j’ai pardonnék la femme coupable que ce démon torturait, 
ne soyez pas trop sévère pour elle!... 

* MAURICE. 

Je vais à l’instant conduire Hermine chez sa mira. 


ROQURlaURB. 

Bien, Maurice, très-bien I Corbacque, c’est assez do tragédie 
et do sentiment comme cela et j’ai uno soif de tous les diables... 
Allons, mon Hermine, cousule-tui. .. lu es aimée, tu seras heu- 
reuse I... {Bat à Maurice.) Culonol, si votre général n’était pas 
rentré demain matin, venez le chercher sous 1a table! 


N.° d' invenfc 


il j. 
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